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MONSIEUR PINAY, MINISTRE DES 


— CETTE SEMAINE : 


LE GOUVERNEMENT. — La crise, en appa- 

A A D 0 RS CS 
prévus et de rebondissements, s’est déroulée, 
en fait, selon un scénario bien préparé (p. 5). 
— Le nouveau gouvernement est essentielle- 
ment une équipe Faure-Pinay-Teitgen, et 
repose politiquement sur les indépendants, 
d’une part, et le M. R. P. de l’autre. Les 
textes les plus récents de M. Pinay et de son 
adjoint, M. Duchet, fournissent quelques indi- 
cations intéressantes (p. 6). 
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« Eh bien! patron, à quoi pensez-vous ? » 


40 FR. 


AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


ALGERIE TUNISIR 
MAROC : 50 FR. 


(Alphonse Daudet, « Numa Roumestan ») 


A L'ACTION ? — A propos du dernier numéro 
Fe de L'EXPRESS la question 
s'est trouvée posée n'est-il pas dangereux 
d'introduire l'opinion publique à l’intérieur 
du régime ? Georges Izard répond (p. 3). 
LES SOCIALISTES. — Le problème de la 
gauche est mainte- 
nant de savoir s'organiser, de faire une oppo- 
sition constructive, d'expliquer sans cesse au 
pays, et de préparer la grande bataille électo- 
rale de l’année prochaine. L'un des leaders 
du parti socialiste lance dans L'EXPRESS un 
appel aux hommes et aux organisations (p. 5), 
S.OS. — Derrière les querelles de mots, la réa- 
lité en Afrique du Nord se traduit 
en chiffres cruels qu'Alfred Sauvy révèle 
(pp. 8 et 9). 
UN PAPE AMERICAIN ? - Les Américains 
sont venus de- 
mander à François Mauriac : pourquoi le pro- 
chain pape ne serait-il pas un citoyen des 
Etats-Unis ? (p. 16). 
MALRAUX ET MONTHERLANT. Phèdre, un 
faux chef- 
d'œuvre Malraux et Montherlant dialo- 
guent sur le « tabou Racine » (pp. 12 et 13). 
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PARIS EN PARLE. — Au bout d’une longue vie 


tissée de gloire, d'or et de 
lumière, Paul Claudel disparaît, enseveli 
dans les hommages officiels, Son œuvre résis- 
tera à l’injure du temps, mais elle souffre fort 
du traitement que lui inflige la Comédie-Fran- 
caise (p. 14). — Films médiocres, pièces gen- 
tillettes, c'est au Palais des Sports que l’on 
attend le grand spectacle de la semaine : 
Humez contre Langlois (p. 14), — Tailleurs 
contre machines à laver, ce sont les Arts Mé- 
nagers qui l’emportent sur les couturiers 
(pp. 10 et 11). 
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ET LES FEMMES ? 


. Je m'étonne de lire dans votre der- 
nier numéro : « … Vols pouvez susciter 
partout, à la base, ces réunions d’hom- 
mes venus d'horizons divers, etc. ». Je 
veux espérer qu’il y aura aussi des réu- 
nions de femmes, et je me permets de 
vous demander si des groupements fémi- 
nins existent déjà ? 

Mme A. Tu, 


Paris, 


{Bien entendu, hommes et fem- 
mes. Il upparaii d'uilleure que le 
désir de participer aclivement à la 
vie politique est d'ores et déjà plus 
grand parmi les femmes françaises 
que parmi les hommes. C'est un 
fail nouyeau, récent, et qui pour- 
rait modifier rapidement les don- 
nées politiques. 

Sur le deuxième point, nous ré- 
pondons à notre correspondante 
que l'objectif des femmes devrait 
être d'éviter le cloisonnement en 
groupements séparés el, au con- 
traire, d'acquérir de l'influence 
dans ceux qui existent.] 


LES ALSACIENS, DONT JE SUIS... 


. Je pense qu'il faut choisir une 
bonne fois pour toutes le moins mauvais 
Président du Conseil (et nous l’avions !) 
et puis n’en plus changer sans arrêt. Les 
Alsaciens dont je suis, ont toujours dé- 
testé cet aspect de la France qui se mani- 
feste par de continuels changements de 
gouvernement. 

Ce serait à se faire gaulliste si le 
général de Gaulle était plus jeune. 

J.-C. MÉXÉGOZ, 
Pont-Escoffier (Isère). 


ON SE RETROUVE 


On peut mesurer à présent de quel 
péril la France est libérée. 

En tant que Président du (Conseil, 
Pierre Mendès-France manquait absolu- 
ment d’usages, foulait aux pieds la rou- 
tine la plus sacrée, et introduisait par- 
tout la désinvolture inqualifiable de lin- 
telligence. 

Ce représentant de la France buvait 
du lait à l'étranger ! Ce représentant du 
peuple prenait le peuple assez au sérieux 
pour s’adresser à lui chaque semaine ! 

Encore, s’il avait observé, en ses dis- 
cours, les règles de l’éloquence parle- 
mentaire et s'était contenté, comme tout 
le monde, de jeter quelques poignées de 
mots démonétisés dans le « mixer » à 
boniments, d’où ils seraient ressortis en 
phrases toutes faites, soigneusement dé- 
noyautées de tout sens précis ! Mais cet 
étrange président parlait pour dire quel- 
que chose ! 

A son départ même, il avait encore 
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tece 


est spécialisé 


quelque chose à dire, et il n’a pas hésité 
à parler cinq minutes de plus qu’il n’en 
avait le droit ! Heureusement, les défen- 
seurs des institutions ont couvert aus- 
sitôt cette voix scandaleuse. 

Bref, un homme impossible, précisé- 
ment parce que c'était un homme. Main- 
tenant qu'il n’est plus là, on respire, on 
se retrouve entre soi. 8.3 


Joinville-le-Pont. 


CE NUMÉRO DE L'ExPRESS A 
ÉTÉ TIRÉ À 170.000 EXEMPLAIRES 


LA SURENCHERE 
SUR DE GAULLE 


Je crois qu’il y a des moyens déma- 
gogiques qui sont dangereux. Peut-être 
est-ce que je me trompe, mais je classe 
parmi les moyens démagogiques cette 
surenchère faite autour du général de 
Gaulle, 

Moi, qui suis porté par une sympathie 
naturelle vers le général, je me sens net- 
tement agacé, et j'ai envie de l’envoyer 
à tous les diables, quand on veut me le 
présenter comme un grand politique, un 

enseur profond, et un nouveau Tacite. 
Géoment oublier qu’il est à l’origine de 
ces années qui ont suivi la Libération ? 

Si de Gaulle a des idées politiques va- 
lables, il y a intérêt à les présenter 
comme telles, et non à les agiter au bout 
d’un drapeau. Ce que l’on pardonne à 
Mauriac, parce qu’il a le don d’être pré- 
sent, humainement, dans tout ce qu’il 
dit, fait hérisser le poil chez les autres. 

HENRI GUIBERT, 
Vincennes. 


LA QUESTION 


La version Mauriac de Zola (« La 
question ») évoque, et très précisément 
pour quelques-uns d’entre nous, la Ges- 
tapo, ses interrogatoires, les camps. Il 
fallait beaucoup de courage en 1945 pour 
oser dire publiquement que la cruauté 
policière n'est ni spécifiquement alle- 
mande, ni spécifiquement nazie. Il est 
évident, aujourd’hui, qu’elle peut fleurir 
ici ou là, singulièrement sous protectorat 
français. 

La fuite dans le traditionnel « c’est 
impossible », nous est refusée. Nous 
savons que « ces choses » sont et pos- 
sibles et vraies. 

Nous savons aussi que poser la ques- 
tion des responsabilités est un jeu déri- 
soire, à durée indéfinie, pour gens en 
liberté. Même reconnaître que nous pre- 
nons part au crime n’est res qu'une 
forme de luxe moral, Des prisonniers 
sont torturés en notre nom, nous igno- 
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rons par qui ou quoi, nous ignorons le 
moyen de faire cesser le crime, 

LUCIENNE Inoixe, Hollins College, 
Virginia (U.S.A.). 


[Les excès que j'ai dénoncés 
dans le comportement de la police 
sont un mal qui n’est pas spéciale- 
ment français. Toutes les polices 
ont été crue.les, mais ce qu'il faut 
dire, c'est que les méthodes ont été 
développées et mises au point en 
Russie et en Allemagne et que ces 
deux polices ont fait école. Il n'y 
a qu'un moyen de faire cesser le 
crime, c'est que l'opinion publique 
intervienne avec force et c'est à 
quoi nous nous employons, C'est 
d’ailleurs, comme je l'ai déjà écrit, 
tout le système judiciaire français 
qui a subi le contre-coup de l'oc- 


cupation et qui exige une refonte! 


complète.] 
François MAURIAC. 


RESPONSABILITE DU BALAI 


Pourquoi  n'entreprendriez-vous as 
de rechercher les origines de cette indif- 
férence que tout le monde se plaît d'in- 
voquer quand- on parle de la jeunesse ? 

Vous auriez vite fait de retrouver, la 
lourde responsabilité qui incombe au ser- 
vice militaire. 

Ce premier contact du citoyen et de 
l'Etat peut-il engendrer es'imé et res- 
pect ? ; 

Non, quand à l'ère atomique, le balai 
est encore l'instrument le plus familier 
du soldat et quand les instructeurs s’em- 
ploient pendant 18 mois de désœuvre- 
ment à lui èn révéler les multiples ap- 
plications. 

Dégoût et dérision sont alors l'héritage 
de cette expérience décevante qui pèse 
lourdement dans les futurs rapports entre 
le citoyen et les pouvoirs publics. 

C 


Casablanca. 


[L’ExPrEss procède actuellement 
à une enquéte précise sur le 
service militaire et sa réforme pos- 
sible. Les résr'lals de celte enquête 
seront prochainement publiés ici.] 


JE VEUX ME RECONVERTIR 


Vous écriviez récemment : « Des faci- 
lités devraient être accordées aux entre- 
prises qui souhaïtent opérer leur propre 
reconversion pour s'adapter aux condi- 
tions économiques modernes. » 

Jusqu’à présent, nous avons frappé à 
plusieurs portes au sujet de cette recon- 
version, nous n'avons pu avoir aucun 
renseignement. 

Nous sommes une petite distillerie 
ayant un bon prix de revient. Notre per- 
sonnel a un bon rendement et s’il est bien 
payé, il le mérite. 

es mesures qui vont être prises pour 
réduire les fabrications d’alcool nous 
font craindre pour notre existence. Nous 
désirerions envisager une nouvelle acti- 
vité qui nous permettrait de conserver 
notre personnel. Existe-t-il un service 
d'orientation ? Si oui, nous serions très 
heureux de le consulter, 


CHEVAL FRÈRES, 
Saint-Hilaire-du-Harcouët, 
(Manche). 


[Les demandes de reconversion doi- 
vent être adressées au Service d’adap- 
tation et de conversion des Entre- 
prises Industrielles, 9, rue de Gre- 
nelle, Paris (VIX°). 

Ce service, placé sous l'autorité du 
ministre de l'Industrie et du Com- 
merce, est chargé de l'examen des 
dossiers des entreprises, après leur 
réponse à un questionnaire qui leur 
est adressé dès réceplion de leur 
requéte.] 


LE GREFFIER OUBLIÉ 


Il existe en France une corporation qui 
ne groupe que 2.500 titulaires répartis 
sur tout le territoire, sans aucun moyen 
de pression sur les pouvoirs publics. 

Il s'agit des greffiers de Justice de 
Paix. 

Leur situation était normale en 1914. 
Depuis, ils ont été à peu près oubliés. 
Leurs émoluments actuels, comparés au 
coût de la vie, représentent moins du 
tiers de leurs revenus de 1914. Pour un 
travail égal, ils sont au coefficient 10 
par rapport à 1939, alors que le coût de 
la vie est au coefficient 25 ou 30. 

Pourtant, le greffier de Paix a des res- 
ponsabi'ités lourdes et précises. S’il s’ab- 
sente, il doit se faire remplacer au prix 
fort. 

S'il Jui est permis d’avoir d’autres pro- 
fessions, dont la liste est très limitée, 
il ne peut s’y consacrer à fond, sa charge 
lui prenant le plus précieux de son 
temps. 

Nous en connaissons qui ne peuvent 
trouver, dans les produits purs du Greffe, 
un revenu supérieur à 8 à 10.000 francs. 
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Presque timidement, je vous demang 
au moins un mot pour signaler cell 
situation. Cela ne vous donnera que not 
reconnaissance si vous le publiez, et 1 
vous fera rien perdre si vous ne pour 
le faire. 

A. DURANTON, 
Greffier de la Justice de Paix 
Castillon-la-Bataille 


MARKEVITCH ET WAGNER 


Nous avons publié dans notre numén 
du 21 août 1954 certaines information 
relatives à la participation d'Igor Ma 
kevitch au dernier festival de Bayreuth, 

Plusieurs journaux français et étra 
gers avaient indiqué, à la même ëém 
que, que le célèbre chef d'orchestre avai 
dû renoncer à diriger les représente 
désaccords avec les chanteurs du Festival 
et qu'il avait invoqué son état de sa 
pour justifier son abstentivn. 

Nous apprenons aujourd’hui que 
maladie diplomatique à laqueile il à 
ainsi fait allusion fut en vérité tm 
maladie fort grave, qui, frappant lm 
Markevitch pendant les répétitions @ 
« Tannhauser », a nécessité un trans 
urgent dans une clinique de Zurich où 
dut demeurer en traitement pendant dem 
mois. 

Par courtoisie à son égard, nous 
geons uti.e d'apporter cette informat 
à nos lecteurs, et de leur apprendre 
même temps qu'Igor Markevitch a 
bli pour « Tannhauser » une version 
sée sur l’étude critique des partitions 
ployées jusqu'alors, travail qui 
désormais utilisé à Bayreuth co 
« Version de Bayreuth > faisant se 
autorité. 
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HORIZONTALEMENT. — 1. Inst:unent 
vents. — 2. Il en faut trois pour al'er vi 
— 3. Accompagne souvent un allegro ; à 
richesse est l’homonyme d’une lettre gr 
que. — 4 Provoqua une guerre quand @ 
la réforma. — 5. Cherchera fortune ; À 
cherché par des tourtereaux. — 6. Sépi 
le crime du châtiment ; Phonétiquement 
l’homme au gilet rouge. — 7. En Rou® 


taire foncière ; DO 
blé, redevenu 

neur ; Parmi ? 
plus longs, quoiqu 
soit le plus couri. 
VI. Fait r0® 
quand il est doux ; Toléré, quoique D 

coup plus bruyant qu'un coup de klax® 


nie; Trouve généralement une moitié « 
plus que lui. — 8. Enfonce bien dans 
tête. — 9. Ne se fait jamais seule. 
VERTICALEMENT. — I Matériau di 
chapeau de paille d'Itaiie. —— II. Dilst 
chez Jézabel: Sépare le crime du chit 
ment. — III 8 
ILIRHNWNVVIVIVERX ploie ces olives # 
1 F8 lOIWIW] des Olive. — IV. 
2 [AZ IUIR] se laisse pas tab 
3/DloimIF! ner sans bruit. 
al gnit la vie 
st" reine de Fra 
(initiale et finaël 
6 JA! —  V, Antique 
7 |G] puissante prop 
b[E] 
9 
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Solution du ne 84 


— VII Cruelle injure: Habille, gra 
purge, adoucit, réchauffe. — VIII. Résul 
de certaines grèves. — IX. Volcan %” 


fin ; À recommencer quand elle est [aus 


mit ‘ 
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* D'élégants salons x des cabines privées 
meublées de lits à deux places + un service 
bors de pair comprenant un repas fin au 
champagne millésimé. Tout concourt à faire 
du “Parisien Spécial”, l’avion le plus 
luxueux du monde, ie préféré de l'élite 
internationale. 
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FAUT-IL PASSER A L'ACTION ? 


En regardant la couverture du dernier numéro de L'EXPRESS, qui représentait une foule fran- 
çaise sous le titre « Faut-il passer à l'action ? », j'ai entendu un parlementaire à côté de moi remarquer 
que « cela faisait un peu fasciste ». 


Or l'idée évoquée par la couverture, et l'article qu'elle annonçait, 


était de faire participer acti- 


vement les citoyens au redressement des mœurs politiques, en particulier pour la préparation systéma- 
tique de la prochaine bataille électorale. 


Je me demande alors si l'étiquette fasciste (ou encore « néo-bonapartiste »), lancée déjà plusieurs 


fois dans les semaines récentes, n'est pas une sorte de paratonnerre pour 


qui se partagent, et s'échangent, le « pouvoir » depuis des années. 1!l leur est évidemment confortable 


les jeux stériles de ceux 


de dénoncer comme « fasciste » toute tentative d'attirer l'attention du peuple sur leur gestion des affaires 


publiques. 


Mais alors se pose la question : si 


l'on veut redresser les 


mœurs 


politiques, existe-t-il un autre 


moyen que de s'adresser au peuple ? Et si l'on fait ainsi appel au pays, est-on conduit à une sorte d'anti- 


parlementarisme, qui 


| sur cette question qui 





[Georges IZARD répond : 


E n'ai point 

participé, si 
peu que ce 
soit, à la ré- 
daction du der- 
nier numéro 
de L’'EXPRESS 
et je n'ai pas 
mission de le 
défendre. Mais 
s’il a été taxé 
de fascisant, et 
surtout par un 
député — c’est- 
à-dire par un spécialiste de la détection 
du fascisme, un de ces êtres chez qui 
la fonction crée l'organe — l’accusation 
mérite qu’on l’examine et le parlemen- 
taire qu’on le psychanalyse. Cette étude 
peut contribuer à définir le comporte- 
ment politique de certains de nos con- 
temporains. 

Il faut l'avouer : la couverture incri- 
minée méritait l’attention des gardiens 
du régime. Sur la photographie d’une 
foule pointait une flèche couleur de 
sang avec les mots : « Faut-il passer 
à l’action ? » 

Certes, cette foule avait un aspect 
parfaitement immobile, Elle ressem- 
blait à ces foules démocratiques qui 
consentent, pour se manifester, et non 
pour manifester, à attendre le lent re- 
tour de la période électorale. Mais 
notre député est orfèvre en la ma- 
tière et il ne s’y est pas laissé prendre, 
Il sait bien, lui, qu'une foule n'est 
pas une simple réunion de citoyens ; 
comme l’expliquaient les sociologues 
du début du siècle, elle a ou elle peut 
acquérir une âme collective. 

Les électeurs votent dans l’isoloir 
et le résultat, seul, a une valeur col- 
lective. Mais les hommes qui compo- 
sent une foule ne se rassemblent pas 
pour rien. Ils ont une idée préconçue 
et commune. Le seul fait de se grou- 
per constitue déjà une action. Et voilà 
qu’on semble les convier à une action 
au second degré, celle de la multitude. 
N'est-ce pas un nouveau 6 février qui 
se prépare ? 





Une foule sans étiquette 





Evidemment, on peut rétorquer au 
député inquiet que cette foule est une 
partie du peuple dont il est le repré- 
sentant. Le député vous décochera une 
réplique décisive : du moment que le 
peuple est représenté par ceux qu'il a 
choisis, il est prié de les laisser gou- 
verner, de se tenir tranquille et de ne 
pas glisser dans les artères du régime 
ces Caillots mortels que sont les foules. 

Le peuple est souverain, mais sous 
une forme précise de légitimité. Le ci- 
toyen se borne à être un électeur pé- 
riodique et le peuple a tous les droits 
à condition de se conformer à l'usage 
qu'on fait de lui. Ainsi le spécialiste 
Ge lappel au peuple, Napoléon HE, se 
défiait plus que quiconque des foules 
et en empêchait préventivement la 
réunion. En fait de néo-bonapartisme, 
la première trace que nous en ren- 
controns réside dans la peur des ras- 
semblements. 

Aujourd'hui, ce n'est plus le plébis- 
cite qui fait marcher les institutions, 
ce sont les partis. Et il faut bien con- 
fesser à nouveau que la foule du cli- 
ché suspect ne brandissait aucune pan- 


carte qui permit de l'identifier et, par 
suite, de l’absoudre, C'était une foule 
anonyme. Visiblement française, mais 


fâcheusement anonyme. 

Bien plus, il était impossible de dé- 
terminer si elle avait été protographite 
dans un meeting. ou dans la rue ! 
Cette double indétermination de l'ap- 
partenance et du cadre jetait dès lors 


une lourde incertitude sur la nature 
de cette action à laquelle elle risquait 
d'être conviée, 


Car. enfin, à supposer que certains 
partis de notre connaissance soient ea- 
pab'es de réunir une pareille assistance 
et soient de plus capables de l'inviter 





à « l'action », ses adhérents compren- 
draient immédiatement de quoi il re- 
tourne : ils voteraient une motion de 
confiance et partiraient à leurs af- 
faires. 

Si la foule était communiste, d’abord 
elle s’appellerait une masse, et elle irait 
manifester au mur des Fédéèrés ou 
se répandrait à travers Paris pour le 
couvrir de graffiti antiaméricains, Et 
si ce rassemblement avait été étiqueté 
syndicaliste, il aurait, pour agir, fait 


la grève, ce que lui permet notre Cons- 
titution. 
Mäis la couverture du dernier nu- 


méro ne portait aucune de ces réfé- 
rences. La foule était sans papier 
d'identité, comme ces individus qu'on 
emmène au commissariat, L'action de- 
vant laquelle elle balançait peut-être 
pouvait se réveler tolérable ou inad- 
missible, démocratique ou fasciste. 
Notre député ne s'inquiétait donc pas 
sans raison. 


L'acte dont il s’agit 





Pour moi, qui n’ai rien été qu’un 
simple lecteur de ce numéro, et que 
les affres d'une crise ministérielle 
n’obligeaient pas à m'en tenir à la 
couverture, j'ai ouvert le journal. 

A la page du milieu, on allait beau- 


« Le rajeunissement 


devient un complot contre 
la sûreté de l'Etat » 





coup plus loin qu’à la première. C'était 
le passage à l'acte. Sous la Marseillaise 
de Rude on criait ouvertement : « A 
l’action ! » Je me suis senti moi-même 
troublé par une injonction aussi nette, 
Mais l’article commençait ainsi : « L'ob- 
jectif à atteindre est clair, » Nous sor- 
tions enfin de cette action indétermi- 
née de la couverture. En allant de l'in- 
terrogation à l'affirmation, nous avions 
l'avantage de marcher de l'incertitude 
à la précision. 

L'article continuait : « Imposer, pour 
cinq ans au Moins, un programme pré- 
cis de rénovation nationale par la vic- 
toire, aux élections, de la coalition des 
bommes et des partis qui seront liés 
pa: ce programme, » Et il expliquait, 
se référant au précédent de 1789, qu'il 
convenait de créer partout des « comi- 
tés de travail et d'action ». 

En mon âme de démocrate, ce qui 
veut dire, pour parler comimne les ra- 
dicaux, de citoyen épris de progrès 
social, je me suis senti rassuré, Sans 
remonter à la grande Révolution, je 
pensais aux premiers Comités d'action 
antifasciste, crées au cours de 1935. 
Préparer les elections, réveilles l'esprit 
publie, quoi de plus honorable, et j'ose 
même dire, de plus décent ? 

Et tout à coup, une autre angoisse 
me saisit, une de ces angoisses qui sont 
le lot de ceux qui ne se consacrent pas 
à cette action dont nous discourons, 
Mais, cette fois, mon angoisse concerne 
le député protestataire et non plus sa 
protestation. 

Suis-je bien sûr qu’il n’a pas lu l’ar- 
ticle, que l'accusation d'un fascisme 
larvé, au lieu de se fonder sur les ap- 
parences de la couverture, n'a pas été 
inspirée par les réalités du texte ? 


« Pas trop de démocratie » 


Certes, L'EXPRESS appelait bien les 
citoyens à se préparer pour devenir 
des électeurs conscients. Mais la pé- 
riode électorale n'est pas ouverte. Aler- 
ter l'opinion avant que le signal offi- 
ciel soit donné, n'est-ce pas une tri- 
cherie ? 

Il y a bien M. Poujade 
tion des exploitants de 
qui se remuent. Mais ce 


et la Fédéra- 
l'agriculture 
sont des mou- 


serait dangereux ? Je souhaiterais connaître les réflexions de M’ Georges Izard 
m'embarrasse. 


Jures Gravière, Toulouse, 


vements corporatifs, Politiquement, le 
peuple est assoupi. Au pire, on peut 
noter que M Mendès-France a reçu 
dix mitle lettres. Mais dix mille lettres 
ne mettent en branle que dix mille sty- 
los et pas un agent, On n'a pas le 
droit d'agiter longuement l'électeur 
avant de s'en servir, Cette hâte peut 
donc être regardée comme fascisante, 
en ce sens qu'un peu de démocratie 
convient au régime, mais que beaucoup 
de démocratie y contredit, « Je hais 
le mouvement qui déplace les lignes » 
est devenu une formule républicaine, 
depuis M. Laniel, 


L'article a pn présenter pour notre 
parlementaire un autre aspect subver- 
sif. On y souhaitait bien une double 
coalition : des partis, ce qui est conve- 


nable, mais aussi des hommes. Et on 
invitait à se rassembler, dans des co- 
mités indépendants, tous les citoyens 


que la politique des partis a rejetés 


hors de l’action, 


Est-on fasciste quand on fait de la 
politique hors des partis organisés ? 
Juelles que soient par ailleurs leurs 
divergences, ils seraient sans doute 
unanimes à le soutenir. Ils regrettent 
l'indifférence croissante du pays parce 
qu'elle se traduit par un abstention- 
nisme dangereux. Îls voudraient bien 
récupérer les voix qui se taisent, mais 
à leur profit. Ils oublient que l'éloi- 
gnement pour la vie civique est im- 
puté d'ordinaire à leur propre com- 
portement. 


Et, pour parler plus clair, l’article 
incriminé appelait tous ceux qui sont 
déçus à se créer une espérance en per- 
mettant l'avènement d'une majorité 
marchante., Le mouvement est devenu 
le symbole de la nouvelle gauche, 


On incitait done les citoyens à re- 
fuser les jeux des partis, à ne pas 
s'enthousiasmer pour un M. R, P, qui 
prête deux jours son nom à M. Pi- 
neau afin de faire oublier deux ans de 
collaborution avec la droite, à ne pas 
s'attendrir devant les embrassades de 
Marseille qui préparaient les embus- 
cades de l'Assemblée. 

Travailler à la victoire de cette nou- 
velle gauche — par définition antifas- 
ciste — cela peut faire craindre un 
fascisme naissant parce qu'on attente, 
mème timidement, au monopole des 
partis. Ils sont bien forcés d'être cou- 
pés en plusieurs tronçons rivaux, mais 
ce sont là des affaires intérieures, Et 
qu'un profond mouvement commence 
à soulever des foules, un de ces mou- 
vements qui changent l'orientation 
d'un pays, ils vous répondront qu'ils 
s'y connaissent mieux que vous, qu’ils 
sont des baromètres officiels de l'opi- 
nion et qu'ils ont réglé leurs appa- 
reils au beau fixe une fois pour toutes, 


A l'action ! 





Il y à, dans les régimes fatigués, un 
moment tragi-comique celui où ils 


comme une trahison toute 
tentative de les sauver, Car ils ne 
tiennent plus à vivre, mais à subsis- 
ter dans la vieillesse, 


dénoncent 


Le rajeunissement devient un eom- 
plot contre la sûreté de l'Etat. Ce n'est 
plus l'esprit des institutions qu'on veut 
retrouver, c'est leur décrépitude qu'on 
s'obstine à maintenir, Sur ce mauvais 
humus poussent à la fois les Poujade 
d'aujourd'hui et les Mirabeau d'autre- 
fois. Et l'inquiétude de notre député 
est mal dirigée : si on ne relance pas 
dans la bataille constructive tous ceux 


qui sont découragés, alors un totali- 
tarisme finira par les entrainer. 

« A l'action ! », ce devrait être la de- 
vise de la démocratie, Le monde mar- 
che à un rythme toujours accéléré, I 
finira par perdre de vue notre imumo- 
bilisme et par chercher en vain la 
France perdue dans la nuit de son 
histoire. A l'action ! 
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le forum (suite) 


D’OU VIENT LE SUCCÉS DU ‘“ CHRIST DE MONTFAVET * ? 


… Les journaux, en relatant de nombreux faits divers, ont attiré l'attention de l'opinion publi- 

que sur les tristes exploits du « Christ de Montfavet ». 
Maigré tout, on ne peut qu'être impressionné du nombre des adeptes de cette nouvelle supersti- 

tion. Comment peut-on expliquer, à votre avis, que tant de chrétiens se laissent aller à de tels dérè- 
glements de la foi ou même que des athées se laissent séduire par eux, alors qu'ils étaient toujours 


demeurés rebelles aux enseignements de l'Eglise ? 


Le R. P. AVRIL répond 


A question 

posée pren- 

drait encore 

plus de poids 

si, au lieu de 

viser les seuls 

disciples de 

M. Georges 

Roux (dit « le 

Christ de Mont- 

favet >»), elle 

tenait compte 

de l’activité de 

toutes les « sec- 

tes » — elles sont une bonne quin- 

zaine — qui ont connu en France, ces 

dernières années, un plus ou moins 
grand succès. 

L'évaluation du nombre de leurs 
adeptes n’est pas facile, car si les 
adhésions sont parfois enthousiastes, il 
y a aussi beaucoup de défections. Le 
chiffre global se situerait, semble t-il, 
aux environs de 150.000. Sur ce total, 
les « Disciples de Georges » seraient 
près de 5.000, Comme ils n'étaient que 
500 en 1953, leur progression est as- 
sez impressionnante en effet, et ne pa- 
raîit pas avoir été tellement freinée 
par les pénibles « faits divers » aux- 
quels fait allusion M. Bernisset. On ne 
saurait, malgré tout, leur prédire un 
grand avenir et d’autres groupements 
ont plus d’emprise. 

La folie particulièrement marquée 
de celui-ci oblige seulement à poser le 
problème en termes plus irritants — 
ou plus navrants : Comment se fait-il 
que tant de braves gens se laissent à 
ce point « déboussoler » ? 

* 

I] y a une première réponse qui, 
disons-le dès l’abord, est nettement 
insuffisante : les sectes disposent de 
beaucoup d'argent, ce qui leur permet 
une intense propagande (journaux, 
tracts, campagnes de conférences, etc.) 
Or toute publicité bien orchestrée cb- 
tient automatiquement un rendement. 
A cette argumentation on peut oppo- 
ser deux remarques : si, en effet, les 
sectes ont, en général, d'assez gros 
moyens financiers, cela tient à la géné- 
rosilé, et donc à l'attachement, de leurs 
adeptes ; d'autre part, la publicité n’est 


efficace que si, en définitive, le pro- 
duit qu’elle vante est apprécié par le 
public. Donc la question se trouve dou- 
blement reposée. 

On donnerait déjà une explication 
plus valable en observant que plusieurs 
de ces « religions » nouvelles mettent 
l'accent, soit sur l’imminence de la 
fin du monde, soit sur les guérisons 
corporelles. Elles font jouer par là 
deux ressorts très puissants : besoin 
d’en finir avec les misères et les injus- 
tices de cette vie (mais c’est encore — 
quoi qu’il en soit de ce report dans 
l’au-delà — d’une mystique temporelle 


« Les héritiers de 
l’Evangile authentique 
sont-ils toujours de suffi- 
sants témoins de sa vérité 
et de sa charité ? » 


qu’il s’agit) ; besoin d’être délivré des 
maux physiques : et l’on se trouve ici 
au niveau des guérisseurs et charlatans 
de toute catégorie, dont le succès, lui 
aussi, n’a jamais fini d’étonner. 

Si nous nous élevons un peu dans 
l'échelle de la spiritualité, nous ren- 
controns l'attrait de la « pureté », en 
englobant sous ce mot le désir de re- 
tourner aux origines (quelle que soit 
la manière dont on les conçoit), le re- 
fus des développements institutionnels 
considérés comme des déviations, la 
volonté surtout de se séparer du com- 
mun, de constituer un groupe d'élus 
(« puritains »), voire d'initiés. On se 
croit favorisé d’une révélation particu- 
lière, on se sent l’objet d’une spéciale 
prédilection divine. 

Enfin — et peut-être surtout — il 
n’est pas douteux que les sectes sont 
attirantes en raison de l'impression 
qu’elles donnent de constituer de vé- 
ritables « communautés » fraternelles. 
La chaleur de l'accueil, l’enthousiasme 
et le « coude à coude » des réunions, 
la réalité de l'entraide, font passer sur 
bien des aberrations « doctrinales ». 

Il n’est pas rare, du reste, que les 
néophytes soient rapidement désabusés 


JEAN-FRANÇOIS BERNISSET, Paris. 


en découvrant que Fatmosphère 
leur nouvelle société n’est pas exem 
des miasmes de jalousie, d’égoisme 
de haine dont ils s'étaient crus nd 
ment débarrassés. Cette constatai 
ne les ramène pas nécessairement 
bercail d’où ils étaient sortis, mais 
provoque des divisions, et c’est 
que prolifèrent de nouveaux con 
ticules. 
E 

I1 resterait à dire à quels exa 
de conscience l'étude de ce phénomé 
des sectes devrait conduire les cs 
liques, ou même les « Eglises » 
général. Ceci nous entrainerait { 
loin ; il me semble d’ailleurs que Pl 
lyse ci-dessus, quoique beaucoup fr 
sommaire, en suggère les prineip 
points : zèle pour l’apostolat, 
contre toute sclérose, souci d’une fr 
dition vivante, en continuité aveel 
sources ; conception saine des rap} 
du spirituel et du temporel, du et 
et de l’âme, de la vie présente 
l’au-delà ; sens exact de l'Eglise 4 
gane de salut pour tous les hom 
milieu dont il est mortel de se 
rer, mais où l’ivraie ést nécessaire 
mêlée au bon grain ; enfin, sens € 
munautaire, volonté efficace de 
tenir ardent et vrai l’amour frate 
Les héritiers de l'Evangile authe 
sont-ils toujours de suffisants té 
de sa vérité et de sa charité ? 

Il faut néanmoins affirmer, pour” 
juste, que les dissidents pourraienf 
jours — en cherchant un peu —1 
ver dans leur propre famille religi 
s'ils sont chrétiens, les valeurs dt 
attirent au dehors, dans un con 
qui frise parfois la démence. Qu 
aux athées, les motifs qui les em 
chent d’entendre la voix de lEgi 
sont divers et complexes. Mais estt 
bien Dieu qu'ils vont chercher d 
les sectes ? 

Je ne puis mieux faire que de 
voyer ceux qui désireraient approf 
dir cette question à lenqguite 
fouillée et aux réflexions très perl 
nentes publiées récemment par 
R. P. Chéry : L’offensive des set 
(Collection « Rencontres ». Les 
tions du Cerf, Paris). 


POURQUOI FAUT-IL ARRÊTER LES EXPLOSIONS ATOMIQUES 


De nombreuses voix — et parmi les plus autorisées — se sont élevées pour préconiser l'arrêt des 
essais sur les bombes atomiques et à hydrogène. Mais chacune des personnalités qui sont ainsi interve- 
nues a invoqué des raisons différentes. J'aimerais connaître l'avis de M. Francis Perrin. 


BERNARD FORTDEDIEU, Lyon 


Francis PERRIN répond : 


ALGRE 

l’'effroya- 

ble puissance 

des bombes 

thermo - nu- 

cléaires que 

les Américains 

et les Russes 

ont fait explo- 

ser depuis 

deux ans, il 

apparait que 

les effets à 

très grandes 

distances de ces explosions sont 

encore minimes, et qu'elles n’ont, à 

l'échelle mondiale, aucune  consé- 

quence matérielle durable de quelque 
importance, 

Les effets chimiques sur l’atmo- 
sphère, malgré leur ampleur locale, 
sont moindres que ceux produits au 
total par les éclairs des nombreux 
orages qui ont lieu en quelques mois 
dans le monde, et la pollution générale 
qui en résulte est bien inférieure à 
celle due aux fumées industrielles. 

Une diminution générale d'irradia- 
tion solaire du sol par suite des pous- 
sières ténues restant en suspension 
dans la haute atmosphère n'a pas été 
observée. Une explosion thermonu- 
cléaire n'est d’ailleurs comparable au 
point de vue de l'énergie mise en jeu 
qu'à une petite éruption volcanique, et 
n’est que le centième de l'explosion du 
Krakatoa qui a laissé, elle, des pous- 
sières observables pendant plusieurs 
années, mais sans altération notable 
des climats. 

L'action la plus inquiétante que l’on 
puisse craindre des explosions atomi- 
ques expérimentales est celle des ra- 
dioéléments à vie longue dispersés 


dans le monde entier par les vents de 
la haute atmosphère. Leurs rayonne- 
ments pourraient produire des altéra- 
tions génétiques. S'il est impossible 
dans le cas des populations humaines 
d'avoir d'avance des certitudes sur les 
effets biologiques à très long terme, 
on peut cependant tirer de solides 
présomptions d'observations faites sur 
des animaux se reproduisant rapide- 
ment, Mais ici encore, c'est par com- 
paraison avec des phénomènes nalu- 


« Ce serait un pre- 
mier pas vers le désarme- 
ment. » 


rels que l’on peut le mieux assurer 
l’absence de risques. L’humanité a tou- 
jours été soumise à des rayonnements 
analogues à ceux des corps produits 
par les explosions atomiques, rayon- 
nements cosmiques et rayonnements 
des corps radioactifs naturels présents 
à des teneurs variées dans tous les 
sols. Or, les doses de rayonnemenis 
reçues dans les régions très éloignées 
des explosions atomiques restent fai- 
bles par rapport à l'irradiation an- 
nuelle qui résulte des rayons cosmi- 
ques et des corps radioactifs naturels, 
et l'accroissement durable de ce 
rayonnement général est peu de chose 
vis-à-vis de ces variations locales, 
quand on passe d’un sol calcaire à 
un sol granitique (plus riche en radio- 
éléments) ou quand on s'élève en 
montagne (augmentation du rayonne- 
ment ,cosmique). 

Ces constatations assez rassurantes 
ne doivent pourtant pas faire oublier 
que les explosions thermonucléaires 


ont, ou sont proches d’avoir, des effe 
à l’échelle mondiale, et qu’une 
taine de ces explosions pourraient 
térer gravement les conditions de 
vie à la surface de la terre. 

Mais il y a des raisons bien ÿ 
valables pour arrêter les essais di 
mes atomiques qui sont inquié 
parce qu'ils préparent la guerre 4 
mique, dont l'horreur est encore 
suffisamment comprise : n’oublit 
pas que la bombe thermonucléaire # 
à la bombe d'Hiroshima ce que celle 
est à la bombe classique, et que 
plus elle étend sur des milliers de Kilë 
mètres carrés une radioactivité m0 
telle. 

L'arrêt des essais d'armes atomiqt 
serait important parce qu'il empet 
rait leur perfectionnement; certes 
ne ralentirait pas ainsi l’accroissemell 
des stocks, mais on briserait la cour 
qualitative vers des engins de plus@ 
plus meurtriers, car on ne peut 
mettre en route une fabrication m0 
velle sans essais de prototypes. 

Or un accord pour mettre fin A 
explosions atomiques expérimenta 
peut être conclu, relativement fat 
ment, comme toute première éta 
d’un désarmement général, parce @ 
la possibilité de détection à gra 
distance de ces explosions permel un 
contrôle sans atteinte d'aucune sf 
à la souveraineté nationale des Es 
L'importance psychologique d'un 
accord serait encore plus grande qu 
son importance technique, €ar il + 
querait une volonté commune d évil 
la guerre atomique et serait un pre 
mier pas, un premier pas S uler d 
bien entendu, vers le désarmeme 
contrôlé qui seul peut assurer ll 
paix durable, 
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OUVERNEMENT Fondé ou pas, ce réquisitoire révèle de comparer tous les six mois le  rétablissait la libre discussion des 
6 un fait : la Tunisie est ,nenacée de niveau des salaires et celui de la pro- conditions de travail, Il est constam- 
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osphère 

pas exeni famine. Dans un pays qui compte un  duction et de rajuster les premiers ment invoqué comme élément de 
l’égoisme 2 chômeur sur six habitants, où ceux en fonction de la seconde, Le pre- référence dans les discussions entre 
crus n e prevu qu'on appelle € les pauvres » sont en mier de ces € rendez-vous » était fixé syndicats et employeurs sur les sa- 
const atati ERCREDI soir la crise ouverte réalité misérables, la famine corres- au 1* octobre 1954. laires réels. 
irement Lpar la chute de Mendès-France a Pond exactement, dans le Sud au Jusque-là, le plancher légal des Aussi les syndicats: préfèrent-ils, à 
is, maisé dénouée par l'investiture à une MOINS, à la privation d'une subsis- salaires (salaire minimum interpro- toute augmentation de la prime, un 
c'est ai majorité (369 voix) de M. Edgar tance qui permet à peine de survivre,  fessionnel garanti où < SMIG ») relèvement du taux du SMIG lui- 


Lore En 1937 en Tunisie, comme en 1946  s'établissait à 100 francs de l'heure même. Ce relèvement renforce en 
Le fleuve est retourné dans son lit, en Algérie, des milliers d'hommes (soit 20.000 francs par mois) depuis effet leur position dans les négocia- 
majorité qui avait soutenu M. Pi- sont morts de faim. On a ramassé sur le 10 septembre 1951. tions paritaires. Ils réclameront légi- 


UX conte 


]s exam à, puis M. Laniel, s’est retrouvée les routes les cadavres des fellahs, que A ce minimum s'ajoutait une Eee timement, en avril, cette incorpora- 
phénomé stière M. Faure, entouré des mêmes la sécheresse poussait vers les villes. de 15 fr. de l'heure, appliquée depuis tion de la prime au SMIG qu'un des 
» les ça pmmes. Cette issue était prévisible Aujourd'hui encore, c’est la séche- le 5 février 1955. La prime ne consti- candidats à l'investiture, M, Christian 
glises » juis le début de la crise, elle était  resse qui va tuer. La récolte de blé  tuait pas la base d'une augmentation  Pineau, leur avait d'ailleurs laissé 
nerait t Murelle et inévitable. Il n’y a rien dur et d'orge est pratiquement per- générale des salaires, mais s'ajoutait espérer. 

s que }l': en dire. due ; le cheptel pourrait être décimé. seulement aux traitements les plus En même temps, ils demanderont 
ucoup { Sauf ceci : il est toujours instructif, Lorsque les tribus du Sud montent bas. que le SMIG, ainsi porté à 121 fr. 50, 
princip particulièrement cette fois, de vers la côte, le fond de chômage ne Au «€ rendez-vous d'octobre », cetle soit relevé pour tenir compte des 
tolat, ser le très grand décalage entre ce suffit pas et l'on voit des spectacles prime non hiérarchisée était portée à progrès de la production, La pro- 
| d’une 21 fr. 50 de l'heure en fonction des messe récente d'un relèvement de 
té avec … progrès de la production. Un nouveau 5 0/0 des salaires les plus bas, lancée 
es rap} rendez-vous ht alors assigné aux par M. Pinay, constituerait un enga- 
1, du @ salariés, pour la prochaine révision  gement de relever le SMIG dans cette 
sente €@& Fe FE à semestrielle, le 1° avril 1955. proportion, Il serait alors fixé à 
Eglise 4 + 1 E. . S'il n’est pas officiellement une 127 fr, 60. 

*s hom -<4 ; es base de calcul pour la hiérarchie des En outre, le gouvernement se trouve 
de se |, _ * #1 5 " salaires, le SMIG n'en joue pas lié par l'engagement pris le 2 août 
essair " ; F. . : + moins un rôle essentiel. Salaire de dernier par M. Edgur Faure devant le 
, sens € ; Lt Le protection sociale (en-dessous duquel Conseil économique, au terme duquel 
e den ; Fe officiellement < on ne peut pas aucune rémunération inférieure à 
 frate : : ke ii vivre »), il a été institué par la 25.000 francs par mois ne devrait être 
authent É même loi du 11 février 1950 qui orga- versée à l'expiration de son Plan de 
its té Fe L nisait les conventions collectives et dix-huit mois. 
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re , | PRÉPARONS L'AVENIR … 
% | par Gaston DEFFERRE 


nce. Q 

_ " Député S.F.1.0., Maire de Marseille 

de lEg ‘ LA ; 

Mais est MM. MARTINAUD-DÉPLAT, MAYER ET FAURE ee A majorité de l'Assemblée nationale élue en 


cher da Une pièce très simple en 3 actes. 7 juin 1951 est composée de modérés, Il est donc 
logique que cette assemblée se conne des gouver- 
nements de droite, C'est ce qu'elle a déjà fæit avec 


ue de rni apparait au public et ce qui se qui rappellent ceux que le cinéma a 
a . » . . : ° € E a D», ) # tel: i ! i s ic vec . ' ure, 
approfaBBisse réellement derrière la scène. photographiés aux Indes et en Chine, sr #$ RE D 
quete M La succession de M. Faure à son Contre la sécheresse, au moment où DE .. + = Le Ge flohode Mootis 
très per décesseur était ainsi prévue et elle sévit, il n'y a rien à faire qu’à Eu 4 = : nil + me : . Le été slnei 
it par rganisée depuis bien longtemps ; et recourir à la solidarité. Personne ER CES re + ah a pu os _ 2 _ 
des set ndant combien de péripéties n’en est plus responsable, Mais ' est intéressant, pour le passé, et sur "| 
. Les opinion n'at-elle pas cru qu’il fal- avant ? de de pe pee | nes 
it sérieusement traverser avant d'en d . dis. pe i :n rance, les moucres son moins cuvises en 
iver là ? , : LES L} we # ob Voizard, = partis, avec des programmes différents les uns des 
UES C'est qu'il lui manque en général critiques les plus violentes contre les SRE autres, qu'en clans personnels séparés par des 
Dbruations-ciés Par exemple 4 ne CconomIqueEs Lee arses on antipathies violentes et tenaces, ce qui les empêche 
S Marseille, ca ectobre dernier, quand 2 ue + es CT DL G. DEFFERRE de s'unir pour gouverner de façon durable. 
s- mit le de;ant de la scène était occupé ES 7 rs 6 Il arrive ainsi qu'après un certain nombre de 


ar le triomphe plein d’emphase que ce oh gr nee _ LEUR" > conflits et d'échecs (grèves d'août 1953, défaite de 
parli radical faisait à Mendès- ent, reprochérent “ + Fond de Dien-Bien-Phu, etc.) l'opinion pèse assez fortement sur le Parlement 
france, il sc passait derrière les dé- ani Puf biens déficit pour imposer un renversement de la tendance. Les leviers de commande 
ors ceci : M, Edgar Faure, ministre gros e El j . Le Rec - { sont alors provisoirement abandonnés par ceux à qui ils devraient appar- 
hflient du gouvernement, s’entendait _©2T1me pe if 5 hd PPT: » tenir, C'est ce qui s’est passé pendant le gouvernement Mendès-France. 
grec M. Léon Martinaud-Déplat pour ga À 8 mo Es TT gi Mais cela ne peut pas durer, L'arithmétique parlementaire reprend vite 
des eff üe la présidence du parti ne soit ns ' a ses droits et la majorité conservatrice se reconstitue. C'est ce qui vient de 


’une Durée à celui-ci comme elle au- Ils citaient un exemple bien connu se produire. 
aie 10 A ob : x" ici D 7 : Une . 
rs D ‘men l'être alors par le RTS r og à >= Il est probable que nous serons gouvernés, jusqu'à la fin de cette légis- 
Si l'on se reporte, à quelques mois 55.000 tonnes de sucre de France ; le Pre ee Trio RE DES A2 
ien pic C, £ énnions aditinn Me à on E Dons : ssance de cette ot le avité des événe s impos Û 
Ps d Det us réesions € ni EST 2 > Re » nouveaux changements, où même une abréviation du mandat des députés. 
PR L ES PSS DORE, SR , MT ; C'est à cela que nous devons penser, même si les élections n'ont fina- 
nquiét ale que la règle qu'avait fixée le parti  nisie, c'est une charge de plus d'un 1 ne DS, ne. sos 
uerre 488adical (pas de radical à la tête du milliard par an. ement lieu qu'à la date prévue. 
encore À muernement, après Mendès-France, La Tunisie assure un débouché à DURS 09 VE EC Re à 
n'oublit ans le soutien socialiste) s’est dissi- 1: ro D. pe st À “es de 1. — De tenir constamment à jour notre analyse de la situation écono- 
cléaire MP er fumée, en quelques heures, au Le = a PE , one Le ell est rique et sociale, de la politique étrangère et en Union française, afin de 
ue celle MReüt opportun pour ouvrir la voie p SR Lg É re à + : » Ke dire au pays la vérité, et de ne pas permettre à l’immobilisme de masquer 
, M. Faure, Et l’on constate alors qu'il  *Ssurée d'aucun débouché. Et comme le Ut 
Pt que, k q son économie, essentiellement rurale, a CEAIRE, 


rs de Ki l'était pas vain d’avoir aidé M. Mar- 
vité MR aud-Déplat à conserver le poste de 
“mmande de la machine. 
Ainsi une pièce bien montée — 


varie de la surproduction désastreuse 2. _— D'établir un programme d'action complet et précis pour les pro- 

à la pénurie catastrophique, due aux chaines élections; 

| sécheresses, elle est perdante à tout 3. — De chercher, sur ce programme, l'accord d'un aussi grand nombre 

atom vec M. Mayer, au premier acte, qui COUP. Ces faits sont connus depuis des d'hommes et de formations politiques et syndicales œue possible ; 
empeche Charge de liquider l'équipe Men- lustres de tous les responsables : le 4. — De conclure enfin des alliances stectorales sur la bose de l'accord 

certes és-France : M. Martinaud-Déplat, au pacte colonial n'a pas vraiment dis- réalisé pour que les projets soient soumis au suffruge ‘des électeurs et 

01ssem Cond, qui s'occupe de ne pas laisser Paru, qu’une majorité cohérente puisse se dégager par la voie de désistements, 
la COUSSS principes et les militants entraver d'apparentements ou d'engagements selon la loi électorale qui sera 

Le S nanlement la route ; et M. Faure à ECONOMIE adoptée. 
CU ù i recueille les é illec 

don not ouvoir RU —————— Ainsi le contrat qui sera la base de l'action gouvernementale future 

es. à véritable simplicité. Cela est regret- Le f d aura été hotrologué et, dans une certaine imesure mème, imposé par les 

» fin 26 able ; car la démocratie réelle exige ameux rendez-vous électeurs eux-mêmes. Sa valeur sera beaucoup plus grande que celle d’une 

.jinentalé Vant tout que le peuple soit informé TOUR de rôle. depuis lo début simple déclaration votée par l'Assemblée lors d'un débat d'investiture, 

nt fac "ec exactitude sur la mécanique de A le la crise Don de candidats Cette méthode résoudra en partie les difficultés qui proviennent du 

re te" Polilique, au lieu d'être intoxiqué OEM SE an « système », c’est-à-dire de la Constitution, dans un pays où l'opinion est 

successifs à la direction du gouver : : : : : : 
trop divisée pour qu'un parti puisse, à lui seul, former un gouvernement, 


par les dise ù : : 

» que à { O s à er pa se .œ . * » 

parce uses € Dep 0 div ti af les ment a premis d'être fidèle au « ren- 
* on scene, 


à gra dez-vous d'avril ». La plupart des C'est ainsi qu'en 1936 on a pu apporter à la nation, en quelques mois, 
ermet 0 LE « pressentis » ont même agrémenté plus de réalisations sociales qu'il n’en avait été obtenu depuis la création 
une sort TUNISIE cette confirmation de divers engage- de la DEP E C'est ainsi également, il ne faut pas l'oublier, qu'a pu 
les Etals ments complémentaires. être effectuée la relance de l'économie nationale, paralysée par la poli- 
d'un we lerte à! e En qüoi consiste exactement ce tique de Laval en 1934, comme elle l’a été par la politique des modérés en 
on à la famine fameux rendez-vous et comment se 1952 et en 1953. 4° 
7 d'évilé U cri d'alarme du général de La- présente le dossier que va trouver, à Les hommes de gauche, aujourd'hui dans l'opposition, ont donc le devoir 
| un pe Les vient de succéder un réqui- son sujet, le nouveau Cabinet ? de Den ensemble EE med _ “ LPS pente 
se ulemé ailleurs l'Union générale des Tra- Lorsque le précédent gouvernement EPS Pr Dee , le progra e qui € 

\r meme con EL Inisiens contre la politique obtint du Parlement les pleins pou- , x : sus (Copyright L'EXPRESS.) 
urer mi Ammar, du gouvernement Ben voirs économiques et financiers, Île ‘OPYrIY .# 133. 


10 août dernier, il prit l'engagement 


ER 1% Page 5 





les affaires françaises 


L'ÉQUIPE FAURE-PINAY 


« LE Figaro », mercredi matin, écrivait que le 

nouveau gouvernement était « le plus à 
droite de la législature ». C’est là sans doute une 
formule un peu définitive. D'ailleurs il n’y a pas, 
quand on en arrive à de telles nuances, d'instru- 
ment de précision qui permette de mesurer à quel 
degré une équipe est plus ou moins « à droite », 
sauf dans la polémique. 

Or il importe de ne pas se laisser emporter par 
des définitions superficielles ; la lutte politique, 
dans les quinze mois qui restent avant les élec- 
tions, est une affaire sérieuse, son enjeu est grave, 
et la rigueur est indispensable dans l'analyse. 

La situation politique nouvelle, créée par le vote 
d'investiture de l'équipe dont les éléments essen- 
tiels sont MM. Edgar Faure, Antoine Pinay et 
P.-H. Teitgen, est simple. 

Elle peut se résumer ainsi : la parenthèse est 
refermée sur l'épisode tout à fait accidentel des 
sept mois d'expérience Mendès-France dans cette 
législature. 

On dit : c'est le retour à la majorité Laniel. 
C'est vrai, mais ce n'est pas seulement cela. C’est 
aussi le retour à la majorité Pinay (première 
manière) et à la majorité Mayer. C’est, tout sim- 
plement, le retour à la majorité naturelle, réelle, 
stable de cette Assemblée. 

Ce résultat était parfaitement prévisible. Il était 


M. DUCHET ET L’AFRIQUE 


Nous donnons ici des extrails des plus récents éditoriaux de M. Ro- 
général du Centre national des Indépendants, 
lieutenant de M. Pinay, dans « France indépendante >, à propos de la 
politique du gouvernement Mendès-France en Afrique du Nord. M. Du- 


ger Duchet, secrétaire 


inscrit dans la logique des choses non seulement 
depuis la chute de Mendès-France, mais depuis le 
jour même de son investiture, le 18 juin dernier. 

On peut même aller plus loin, dès maintenant, 
et prédire l’avenir : si un jour M. Edgar Faure 
doit tomber il sera remplacé par M. Pinay, 
M. Mayer, M. Jacquinot ou tout autre, mais la 
majorité parlementaire sera la même, la compo- 
sition ministérielle semblable, et la politique 
superposable. Il n’y a, en principe, aucun chan- 
gement important à prévoir avant Îles élections 
générales de juin 1956. 

Le ministère qui prend ses fonctions étant pré- 
sidé par un ancien collaborateur de Mendès- 
France, certains peuvent essayer d'en tirer une 
équivoque. En vérité il n’y ea a aucune possible. 
Ce gouvernement repose sur deux piliers solides : 
l’ensemble des groupes modérés, et le M.R.P. C'est- 
à-dire les deux formations politiques qui ont le 
plus constamment, et le plus violemment, com- 
battu l’action du gouvernement précédent, dans 
tous les domaines essentiels. 

Et de plus ce sont les chefs des ailes activistes, 
aux Indépendants et au M.R.P., qui ont été appelés 
par le nouveau Président du Conseil : c’est-à-dire 
MM. Pinay et Duchet, d’une part, et M. Teitgsen, 
de l’autre. 

Le caractère de gouvernement de combat contre 


comme président 


la gauche Mendès-France apparaît ainsi nettem 
et il suffit de se reporter aux textes les 
récents (dont certains sont reproduits ici) 
en juger. La tournure de la déclaration d'inve 
ture, lue par le Président du Conseil, a d’aill 
discrètement mais systématiquement souligné 
tendance. 


La droite au pouvoir n'est pas du tout sy 
nyme de catastrophe. On peut en dire ceci : 
aucune pression extérieure trop grave ne se m 
feste, la gestion des affaires peut, au mieux, se# 
duire par une conservation prudente et habile 
les événements créent la nécessité d’une politi 
d'action et de décision il est probable que la 
rité parlementaire abdiquera, de nouveau, le tem 
nécessaire pour que la catastrophe soit évitée, p 
reprendra les affaires. 


Ainsi, d’un mois sur l’autre, et si ni les T 
siens, ni les Marocains, ni les Russes, ni 
salariés, ni les paysans, ni les postiers de 
deaux, ne deviennent trop pressants, nous 
serons dans dix-huit mois à peu près au mé 
point qu'aujourd'hui. Il appartiendra alors à 
citoyens de manifester s'ils éprouvent le bes 
d'ouvrir au pays une voie nouvelle, ou bien sil 
ambition pour la France se contente de cé 
médiocrité. 


M. PINAY ET L'EUROPE 


Nous donnons ici des extraits de la plus récente intervention de 
M. Antoine Pinay à l'Assemblée nationale. Il s’agit de son discours lor& 
du débat sur la C.E.D., après le vote rejetant le traité qu’il avait signé 
du Conseil. 
Affaires étrangères du cabinet Faure. 


M. Pinay est aujourd'hui ministre des 


chet est aujourd'hui ministre du cabinet Faure. 


Sur le 
voyage en 
Tunisie de 
Mendès- 
France, le 
résultat 
s'inscrit 
tous Îles 
jours par de 
nouvelles 
taches de 
sang. 

L'échec 
est si cruel 
qu'il serait 
malséant 
d'insister.… 

En un seul domaine, le chef du 
gouvernement a poursuivi avec 
exactitude la politique qu'il avait 
annoncée dans l'opposition, Un seul 
domaine. l'Afrique du Nord. Et 
c'est la catastrophe. I] y risque à cha- 
que instant le destin de la France... 

M. Mendès-France s'était promis 
d'appliquer à l'Afrique, aussitôt 
l'Asie lâchée, cette méthode de sur- 
enchère qui ne pouvait manquer 
d'exercer des ravages pourtant fa- 
ciles à prévoir... 

En son château de Sully, M. Bour- 
guiba, lui, ne s'y est pas trompé 
puisqu'il autorisait dernièrement ses 
amis à faire des « concessions ». 
« Quelle importance? ironisait-il, dé- 
sormais, le processus historique ne 
peut que se dérouler inéluctable- 
ment... » 

En proclamant que les attentats 
de Tunisie et du Maroc ne peuvent 
être tolérés en Algérie, le ministre 


ROGER DUCHET 


de l'Intérieur commet, à son tour, 
une faute redoutable, I} justifie sans 
doute la répression à laquelle. il 
faut bien qu'il procède, Mais il ris- 
que de faciliter la propagande qui 
tend à dissociér la conception vi- 
tale de notre ensemble d'Afrique du 
Nord... 

Oui, l'Afrique du Nord est en dan- 
ger. Les innombrables ressources du 
« style » gouvernemental sont im- 
puissantes à cacher les erreurs 
d’une politique qui nous a inquiétés 
dès les premiers jours. 

Oui, sur tous les plans, la politi- 
que de M. Mendès-France en Afri- 
que du Nord est une retentissante 
faillite, 

Il a eu tort de faire le voyage 
spectaculaire de Tunis, Il a eu tort 
de choisir pour seuls interlocuteurs 
creux qui avaient la volonté délibé- 
rée de nous chasser d'Afrique. Il a 
eu tort de ne pas relever les inso- 
lentes déclarations de Ben Youssef, 

Il a eu tort de ne pas s'élever con- 
tre les abominables calomnies dont 
sont accablées la police et l’admi- 
nistration françaises. 

Les Indépendants n’ont aucune 
confiance en Jui pour rétablir une 
situation qu'il a si gravement com- 
promise. Ils souhaitent, pour l’ave- 
nir de l'Afrique du Nord et de 
l’Union française, qu’il s’en aille le 
plus tôt possible. Ceux qui s’oppo- 
sent à sa politique nord-africaine 
ont raison.”Ceux qui approuvent, 
ceux qui soutiennent, ou ceux qui 
s’abstiennent, auront devant l'His- 
toire les mêmes responsabilités. 
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FOURGONNETTE 


300 


ceux de l’auto 


lambretta 


M. le Pré- 
sident du 
Conseil... Ce 
n’est pas ce 
que vous 
nous dites 
aujourd’hui 
mais la lo- 
gique de 
vos actes 
dominera 
votre vo- 
lonté et 
nous en- 
trainera 
vers une 
politique 
nouvelle. 

Et si un jour vous étiez conduit à 
distendre le pacte de l’Atlantique, 
vous ne seriez pas tellement infi- 
dèle, puisque vous ne l’avez pas 
voté. (Applaudissements à droite.) 

Serait-ce le dessein qu’on peut 
lire dans toute votre action ? 

Par vos commentaires, par la 
comparaison même que vous avez 
indiquée hier entre les conférences 
de Genève et de Bruxelles, vous 
avez laissé croire qu’il était plus 
facile de s'entendre avec les pays 
communistes qu'avec des amis et 
alliés de longue date. (Vives inter- 
ruptions à gauche. Applaudisse- 
ments à droite.) 

Si M. Chou En Lai vous a paru 
un interlocuteur plus aimable que 
M. Spaak, s’il en a été ainsi, n’est- 
ce pas seulement parce que vous 
avez mieux fait ce qu’il fallait pour 
vous entendre avec lun que pour 
vous entendre avec l’autre ? (Vives 
interruptions à gauche. Applaudis- 
sements à droile.) 

M. Mendès-France. — C’est une 
bassesse abominable. (Vives excla- 
mations.) 

M. Jean Legendre. — Les résul- 
tats sont là ! 

M. Mendès-France, — Parfaite- 
ment, monsieur Legendre, les ré- 
sultats sont là. (Vifs applaudisse- 
ments à gauche.) 

Jusqu'au 20 juillet, nous per- 
dions 400 soldats par jour, Depuis 
le 20 juillet, 400 vies humaines sont 
épargnées chaque jour ! (Vifs ap- 
plaudissements à gauche.) 

M. Antoine Pinay. — (..) A la 
veille de l'échéance inévitable, 
vous auriez pu apporter une con- 
tribution à ce travail si vous aviez 
été à Bruxelles avec la volonté 
d'aboutir. 

M. Mendès-France., — Qu'est-ce 
que cela veut dire, monsieur 
Pinay ? 

M. Antoine Pinay. — Que si vous 
aviez demandé au Parlement l'au- 
torité qui était nécessaire pour dis- 
cuter les protocoles, peut-être au- 
riez-vous pu obtenir de meilleurs 
résultats. (Applaudissements à 
drotle.)… 

J'ai le droit de dire que, pen- 
dant les dernières années, il s'était 
créé à notre bénéfice un capital de 
confiance international. (Excla- 


ANTOINE PINAY 


malions à gauche. Applaudissés 
ments à droile.) 

Je répète : un capital de con 
fiance international qui, aujouts 
d'hui, risque de se trouver cof 
promis. 

M. René Malbrant. — 
parlez pas sérieusement / 
M. Antoine Pinay. — Je pa 
très sérieusement. (Applaudis 

ments à droite.) 

Pour vous aider à comprendr@ 
l'inquiétude d’un grand nombré 
de nos amis étrangers, je vais 
pour un instant, faire une hyp® 
thèse qui, peut-être, paraîtra saër® 
lège à certains d’entre vous, mai# 
qui, certainement, paraîtra pri 
ente et raisonnable à beaucoup. 

Je vais supposer > la politi- 
que d’expansion de la Russie so- 
viétique, qui lui a permis de s’éta- 
blir directement ou par personne 
irterposée en 1945 à Véritiele et à 
Bucarest, en 1948 à Prague, en 
1950 à Séoul, je vais supposer, dis- 
je — et mes collègues communistes 
m’en excuseront — que cette poli- 
tique d'expansion, la Russie sovié- 
tique n’ait pas encore renoncé à la 
poursuivre... 

Si telle était l'intention du Krem- 
lin, soyons bien assurés qu’elle ne 
se traduirait pas par une attaque 
militaire immédiate de grand style 
contre l'Occident, dans le cadre de 
la solidarité atlantique. Les consés 
quences catastrophiques pour l& 


Vous 1 


hussie d’une telle action seraieni 


+ 


trop évidentes. 


Il «ne serait donc possible des 


l’envisager qu'après une dissoci® 
tion de l'alliance atlantique. 


Aussi, est-ce à cette première 14% 
che que nous voyons aujourd'hui la | 


diplomatie . soviétique s'employek 
(Applaudissements à droite.) 

Pour parvenir à son but, la 
Russie a-t-elle intérêt à voir ef 
France un gouvernement qui de 
manderait au parlement et au pays 
de répudier ouvertement l'alliance 
atlantique ? 

Non, messieurs, car ce gouverne- 
ment serait balayé dans les vingt- 
quatre heures. 

Ce qu'un Machiavel soviétique 
peut souhaiter, c'est de voir un 
gouvernement français miner l’a 
liance atlantique en déclarant qu'il 
la défend, la priver de son champ 
d'application européen et, plus ên- 
core, ébranler la confiance de n0$ 
alliés dans la loyauté, la sincérité, 
la continuité de la politique fran- 
çaise. (Applaudissements à droite.) 

Ce gouvernement, monsieur 1€ 
Président du Conseil, je mem 
presse de le dire, n’est pas le votre. 
(Exclamations et rires.) 

M. Mendès-France, — C'est un 
peu tard ! à 

M. Antoine Pinay. — Mais Si 
existait, il ferait ce que vous avez 
fait. (Applaudissements à droite.) 

Comment pourriez-vous vous 
étonner de voir s'allonger aujour- 
d'hui autour de la France les 0m- 
bres de la méfiance ? 
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NATIONS- UNIES 


sck-out sur le pétrole 


Lya six mois, le D' Myrdal, prési- 
dent de la Commission Econo- 
jque Européenne de l'O.N.U. char- 


insi nettem 
extes les 
luits ici) 
ition d'inve 
il, a d’aill 


Dune jt son département de recherche 

ke préparer une étude sur le prix du 
du tout sy role en Europe occidentale, Cha- 
dire ceci : res principaux : < La structure 
re ne se maïle l'industrie pétrolière », « Le prix 
mieux, setypétrole brut en Moyen-Orient et en 


rope occidentale », et « Le prix 
s produits raffinés en Europe occi- 
ntale ». 

Le document est prêt pour la date 
vue : le 10 mars, Mais M. Myrdal, 
gant constaté que l’ampleur des pro- 
mes étudiés dépassait le cadre eu- 


e et habile 
l’une politi 
e que la 

veau, le tem 
it évitée, p 


ni les T péen, juge nécessaire de demander 
usses, ni Mu secrétaire général de l'O.N.U, son 
tiers de Boliecord avant publication. 

nts, nous Celui-ci répond par un refus, et 
rès au mésMMaccepte pas de donner les raisons 
ra alors asie cette décision. Il consent seulement 
ent le be ce que le rapport soit distribué, à 
u bien si litre confidentiel, aux gouvernements 







bres de l'O.N.U. “ 
C'est alors que le journal de Zurich, 
Die Tat » (dont le propriétaire, 
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M. HAMMARSKJOELD 
Pétrole confidentiel 


M. Duttweiler, est l’un des grands im- 

mtateurs de pétrole de Suisse}, pu- 

lie Le grandes Vignes du fameux 
ort. 

+ rapport affirme notamment que 
le prix du pétrole du Moyen-Orient est 
hors de proportion avec les frais d’ex- 
loitation dans cette région, et que 
es grands trusts le maintiennent arti- 
ficiellement au niveau du prix du pé- 
lrole américain. 

[ajoute que les huit grands trusts 
pétroliers (Royal Dutch Shell Group, 
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Standard Où Company de N 


) | ew-Jersey, 
Standard Oil Company de Californie, 


Texas Company, Socony Vacuum, 
Anglo-lranian, Gulf Oil Corporation 
et Compagnie Française des Pétroles) 
ayant totalement accaparé le marché, 
ont aboli toute concurrence et rendent 
maintenant impossible tout calcul 
équitable des prix de revient. 

Selon le journal suisse, c’est le gou- 
vernement américain qui, à la de- 
mande des trusts pétroliers, a fait 
pression sur l'O.N.U, pour que le rap- 
port ne soit pas rendu public. 


A Genève, dans les milieux de la 
Commission Economique Européenne, 
où l'affaire a suscité une très vive 
émotion, on souligne qu'il s'agit d’une 
grave atteinte à la liberté de recherche 
d’une organisation, connue pour l'ob- 
jectivité de ses travaux. En outre, un 
dangereux précédent est créé, 


ALLEMAGNE 


D'ici l'été, pas d'armée 
(D'un correspondant à Bonn) 


LE Parlement de Bonn se prononce 
cette semaine sur les Accords de 
Paris. 

Mais la ratification n’est pas tout. 
La dure controverse engagée entre le 
. 4j coggriqu et l'opposition devient 
de plus en plus confuse, à mesure 
qu'elle s’intensifie. 

Le Chancelier se heurte à une grave 
difficulté : il n’y a pas de réarmement 
sans lois militaires, Ces lois ne peu- 
vent être votées avant la fin de lété. 
Or, voici que les dirigeants libéraux 
ses alliés politiques, insistent pour 
que l’on négocie avec l'Est avant ces 
votes. A leur suite, le parti des Ré- 
fugiés et le « parti allemand » pren- 
nent maintenant la même orientation. 

D'où l’idée d’un marché € Wehr- 
gesetz gegen Wahlgesetz » : loi mili- 
taire contre loi électorale. 


« Vous votez mes textes sur l'ar- 
mée, je fais passer un nouveau Sys- 
tème électoral qui renforce les petits 
partis que vous êtes. >» Le marché est 
tentant. Et, comme disait Wilde, il 
est facile de résister à tout, sauf à la 
tentation. 


Tout en cherchant à « fixer ses 
alliés », le Chancelier s'efforce de dis- 
créditer ses adversaires socialistes en 
les accusant d'utiliser des méthodes 
communistes. Ce qu'il vise, ce ne sont 
pas tant les manifestations de masse 
qui se multiplient, Il critique surtout 
le porte à porte, la collecte de signa- 
tures et les consultations-tests entre- 
prises dans diverses villes d’Alle- 
magne (58.000 signatures, soit 70 0/0 
des électeurs inscrits à Herford, 3.000 
« collecteurs » à Dortmund, etc.). 

Son attaque porte; même dans cer- 
tains secteurs de l’opposition, la mé- 
thode parait « antidémocratique ». 
Déjà l'Ünion des Syndicats de Bavière 
a renoncé à son projet d’une pétition 
monstre, des juristes consullés lui 
ayant déclaré que le principe en était 
anticonstitutionnel, 

On peut done prévoir que la cam- 
pagne de pétitions tournera court, 
Cela n’empêchera pas les manifesta- 
tions de se développer. Le D" Ade- 
nauer s’en tiendra à sa ligne : le che- 
min de la réunification passe par la 
ratification et le réarmement. Les so- 
cialistes répliqueront tout aussi sou- 
vent qu’il n'y passe pas. 

Et entre les deux reste la question : 
s’il y a une majorité awiourd'hui pour 
ratifier les Accords de Paris (qui réta- 
blissent la souveraineté allemande), 
où trouver une mejorité pour voter 
les lois de conscription militaire 


sans lesquelles lAllemagne ne sera 
toujours pas réarmée? 
Les socialistes ne comptent pas 


vraiment empêcher la ratification, 
mais ils peuvent espérer bloquer le 
réarmement tant qu'il n'y aura pes 
eu de Conférence à Quatre sur la 
réunification. 


JAPON 


Un choix très grave 


(D'un correspondant à Tokyo) 


I E Japon tout entier vote le 27 fé- 
4 vrier pour élire les 479 députés 


qui, penglant cinq ans, dicteront la 
politique nationale, Ces élections 
sont, de l'avis unanime, les plus 


importantes dans l'histoire 
des vingt dernières années. 

Quatre grandes formations  solli- 
citent les suffrages, Deux d'entre 
elles, les libéraux et les démocrates, 
se classent à droite. Les deux autres, 
qui se veulent à gauche, sont socia 


nippone 


LES AFFAIRES ETRANGERES 


listes, mais s'intitulent, pour se dis- 
tinguer : « socialistes de gauche » et 
« socialistes de droite ». 

Les libéraux, qui détenaient le pou- 
voir depuis plusieurs années, avec 
M. Yoshida, sont les avocats de l'al- 
liance étroite avec les Etats-Unis et 
se présentent comme les restaurateurs 
de l'économie du pays. 

L'autre parti de droite, les démo- 
crates, conduits par l'actuel Président 
du Conseil, M. Hatoyama (qui a suc- 
cédé à M. Yoshida à la fin de 1954), 
prèche un neutralisme modéré. 11 en- 
tend maintenir de bonnes relations 
avec l'Amérique sans ignorer entière- 
ment, pour des raisons économiques, 
la Chine et l'U.R.S.S. A l’intérieur, il 
promet des économies dans les dé- 
penses de l'Etat, dénonce des scan- 
dales financiers favorisés par ses 
prédécesseurs et prêche un retour au 
puritanisme qui n'épargne ni les mai- 
sons de gcishas, ni même la pratique 
du golf. 

A gauche, les deux partis socialistes 
s'accordent pour réclamer une com- 
plète réorientation de toute la poli- 


de la Constitution dont Mac Arthur «a 
doté le Japon (c'est-à-dire refus du 
réarmement) et le relâchement des 
liens avec l'Amérique. En cas de vic- 
toire électorale, les deux partis se 
sont engagés à se réunifier, 

Ainsi, en dépit de la communauté 
d'intérêts des deux partis de droite, la 
campagne électorale des démocrates 
de M, Hayotama rejoint celle des 
socialistes contre le parti libéral de 
M. Yoshida, Accusé d'être réaction- 
naire, de protéger les trusts et d'être 
lié aux Américains, celui-ci réplique 
en affirmant que tous ses détracteurs 
font, consciemment ou non, le jeu des 
communistes, 

Si, dans l’Assemblée triangulaire qui 
sortira des urnes, la haine des libé- 
raux l'emporte chez les démocrates, 
ils Ss’allieront aux socialistes pour 
gouverner, Le Japon s'orientera alors 


vers un neutralisme asiatique à la 
Nehru. 
Une entente, après les élections, 


entre les deux partis de droite pré- 
luderait au contraire à un retour vers 
l'ancienne politique axée sur l'alliance 





tique intérieure et étrangère. Ils exi- 
gent à la fois l'application intégrale 


ment. 


M. EDEN SE COUPE EN DEUX 
par Aneurin BEV AN 


leader de la gauche travailliste. 


EPUIS l'invasion de la Hollande, en 1940, par 

les armées hitlériennes, la politique étrangère 
de l'Angleterre a toujours été diterminte en par- 
fait accord par les deux partis britanniques. 
Cette longue période d'unanimité va-t-elle se ter- 
miner ? Cela n'est pas impossible, et il y aurait 
beaucoup de Travaillistes pour s'en réjouir. 

Le problème des relations internationales est, 
en effet, d'une telle importance que l'accord per- 
manent et indiscuté des Travaillistes et des 
Conservateurs sur la politique étrangère finit par 
dissoudre leur nécessaire rivalité dans une atmo- 
sphère de coalition tacile, extrêmement malsaine 
pour un parti de gauche dont la mission est d'at- 
taquer les valeurs et les institutions existantes. 

Porssone n'est plus soucieux de maintenir cette 
coalition que Sir Anthony Eden. Il est l’homme 
des coalitions, par tempérament ; il l’est aussi par fonction, tout mi- 
nistre des Affaires étrangères souhaitant nécessairement pouvoir parler, 
lorsqu'il négocie avec les hommes d'Etat étrangers, au nom d’une 
aation unie, 

Si M. Eden lui-même ne parvient plus à se mettre d'accord avec 
les Travaillistes sur les problèmes vitaux de notre politique étrangère, 
c'est que la fin de l'ère des décisions bi-partisanes est proche. Or, depuis 
quelques semaines, de profondes divergences de vues séparent le gouver- 
nement de l'opposition sur la question de Formose. 

Ces divergences ne portent pas sûr le fond, mais sur la tactique à 
suivre. Comme les Travaillistes, bien qu'avec de plus vifs regrets, les 
Conservateurs ont depuis longtemps renoncé à soutenir Tchang Kaï- 
chek. Sans doute eussent-ils préféré qu'il se maintint à Pékin, mais 
comme il n’a aucune chance d'y revenir jamais, ils admettent aujour- 
d’hui qu'il est condamné à disparaitre de la scène politique, Malheureu- 
sement pour eux, celte évidence n'est pas reconnue à Washington, du 
moins publiquement. 

Le gouvernement britannique se trouve donc-placé devant un diffi 
cile dilemme, ne pouvant adopter la position des Travaillistes sans 
rompre ouvertement avec les Etats-Unis, ni soutenir la diplomatie amé 
ricaine sans compromettre définitivement la politique bi-partisane, 

Les efforts que Sir Anthony Eden a faits jusqu'à présent pour sortir 
de cette impasse se sont traduits par des déclarations qui risquent de 
lui aliéner à la fois les Fravaillistes et le Département d'Etat américain. 
Il essaye de chevaucher à la fois deux montures dont les routes s'écar- 
tent, Comme le disait Lloyd George d’un autre équilibriste : « S'il ne 
saute pas sur l’un ou sur l'autre, il faudra qu'il se coupe en deux par le 
milieu. » 

Ni M. Attlee, ni M. Dulles ne semblent disposés à venir à son secours. 
Le premier a engagé le Parti travailliste, en des termes formels, sur une 
politique d'ondes des nationalistes chinois. 

En parlant ainsi, 11 a exprimé incontestablement l'opinion d'une 
immense majorité du peuple anglais. I n’ignore sans doute pas que s'il 
maintient celte position, c'en est fini de la politique bi-partisane, Mais 
s’il recule ou se contente de suivre en silence le développement des 
réactions en chaine qu’il a déclenchées, son prestige et son autorité 
risquent d'en souffrir gravement. 

Dans sa recherche d’une voie moyenne, Sir Anthony Eden a déclaré 
que les îles côtières dépendzæient. incontestablement de la Chine, mais 
que le statut de Formose restait douteux. Malheureusement, ce doute 
n'est pas partagé par M. Dulles, qui considère le gouvernement nationa- 
liste comme le seul gouvernement légitime de la Chine, provisoirement 
établi à Formose. 





A BEVAN 


Ce n’est pas tout : au moment où les Russes sont priés d’user de 
leur influence auprès de Pékin pour que les troupes chiaoises n'inter- 
visnnent pas pendant l'évacuation des iles eûtières, le gouvernement 
a. éricain autorise Tchang Kaï-chek à annoncer au monde que cette 
é\ «cuation n’a pour but que de « redéployer les forces nationalistes en 
vue de la reconquête ultérieure de la Chine continentale ». Dans ces 
conditions, La modération dont fait preuve le gouvernement de Pékin 
a peu d'exemples dans l’histoire des relations internationales. 


Par son attitude, M. Dulles prouve qu’il est beaucoup plus soucieux 
de plaire à Tchang Kaï-chek que de fournir à M. Eden, dont la position 
est presque intenable, une explication plausible à présenter devant Ja 
Chambre des Communes. Si, par conséquent, l'unanimité des deux partis 
britanniques sur la politique extérieure doit être brisée à l’occasion des 
incidents de Formose, la faute en incombera non pas à l'attitude vigou- 
reuse du gouvernement conservateur, mais à la maladresse têtue de la 
diplomatte américaine. 

(Copyright « L'Express ».) 
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américaine, et un prochain réarme- 


UN BIDONVILLE, PRÈS D'ALGER 





USQU'EX 1947, le Français de la métropole n'a 
J pas beaucoup pensé à l'Algérie : Charles X, la 

prise d'Alger, le général Bugeaud, les bat’ d’Af’. 
quelques faits échelonnés sur cette « colonie », tel 
était le bagage essentiel, 

Le Français a moins encore pensé aux Algériens : 
dans l'optique colonialiste, les territoires étaient 
l'essentiel et les populations l'accessoire, Il n’y a 
jamais eu de politique démographique à proprement 
parler, si ce n’est dans les premiers temps (« héroï- 
ques » bien entendu), où il fut question de « refou- 
ler les Arabes vers le Sud, où ils coloniseraient le 
désert », 

La conscience française s'éveille peu à peu et la 
population s'aperçoit, à contre-cœur bien souvent, 
qu'elle a lié son destin (ou si l'on préfère que son 
sort est historiquement lié) à celui d’une autre popu- 
lation, de mœurs et de religion très différentes. 

8 millions 700.000 musulmans coexistent, en Algé- 
rie, avec 1.100.000 Européens. L'accroissement de 
ces deux populations est très inégal, 

Pour les musulmans (taux de natalité de 40 à 45 
pour 1.000, taux de mortalité de 15 à 20 pour 1.000), 
il dépasse déjà 2,5 0/0 par an et tend à se rappro- 
cher de 3 0/0, ce qui équivaut à un doublement en 
une génération. En fait, pour peu que les conditions 
économiques n’empirent pas, il faut s'attendre à ce 
que la population algérienne double en moins de 
25 ans. 


Quel est le minimum 


pour qu'ils vivent ? 





Un coup d'œil maintenant sur l’ensemble de l'Afri- 
que du Nord : le chiffre de 20 millions de non-Eu- 
ropéens est déjà dépassé et le nombre des nais- 
sances, en augmentation constante, atteint 800.000, 
c'est-à-dire le chiffre de la métropole, lui d’ailleurs 
en voie de diminution. Aiusi, d'ores et déjà, le 
nombre d'enfants qui naissent en Afrique du Nord 
dépasse celui des enfants qui naissent en France 
métropolitaine. 

Ce sont là des faits solides, à peu près immuables 
dans le court terme. Toute politique qui néglige 
cette assise est construite sur le sable. 

Comment se présentent l'entretien et l'avenir éco- 
nomique de cette masse humaine dont nous avons 
la responsabilité ? 

Partons d'une image simple 

Un adulte doit se nourrir de façon à entretenir 
son corps. Sa ration normale est à peu près en rai- 
son de son poids, 

Un adolescent doit ajouter à cette ration de sub- 
sistance une ration de croissance. 

Un adolescent maigre et jusque-là sous-alimenté 
doit ajouter à ces deux rations une ration de réta 
blissement, 

De même, un pays sous-développé doit recourir à 
trois sortes d'investissements pour entretenir le 
patrimoine existant, faire la place aux nouveaux 
venus et améliorer le niveau de vie. 

Entretenir le patrimoine c'est construire, par 
exemple, autant de logements qu'il s'en use, c'est ar- 
rèter l'érosion, etc, 

Faire accueil aux nouveaux venus, c'est cons- 
lruire suffisammen de nouveaux logements, d'éco- 
les, d'usines, améliorer l'agriculture, ete., de telle 
lacon que les nouveaux venus disposent du même 
niveau d'existence que les autres, en d’autres ter- 
nes, pour que le niveau de vie général ne diminue 
vus, 

Améliorer le niveau de vie, c'est investir en sus, 
pour accroître la richesse par habitant. 

Nous sommes bien d'accord ? Alors, essayons de 
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coq gaulois est en train d’être supplanté, comme emblème national, par l’autruche. 

Ne pas regarder, baisser les paupières pour ne pas être incommodé par la lumière, 

telle est l'attitude contemporaine, qui nous a menés à Charleroi, au franc à quatre sous, à 

Munich, à Sedan, puis au dollar à 350 francs, aux bébés qui meurent dans les camions, à Dien- 
Bien-Phu, au poujadisme, et qui nous prépare maintenant d’autres mésaventures. 

Les lignes qui suivent seront peut-être jugées dures. Il serait vain de s'en prendre à elles 
ou à leur auteur ; ce sont les faits cités qu’il faut juger. Si on les reconnaît exacts, c’est d’eux 
qu'il faut tirer parti. Si on les croit inexacts, il faut produire les « vrais », SANS PEUR. 

Ce ne sont pas des hommes, mais un système que nous dénoncçons ici, système dont nous 
sommes tous prisonniers. Il ne s’agit pas de rancune, mais de désir de contribuer à une issue 
heureuse de la grande aventure franco-algérienne. 

Le passé est ce qu’il est. Il est vain de le déplorer ou de le maudire. Travaïllons pour que 
l'avenir puisse lui être avantageusement comparé. 


I ES surprises désagréables éprouvées par la France depuis trente ans viennent de ce que le 


A. S. 





chiffrer ce que cela peut donner, actuellement, pour 
l'Algérie. 

Pour l'entretien, nous ne sommes pas bien ren- 
seignés, mais nœus savons cependant que l'érosion 
se poursuit, diminuant la surface arable, 

Pour faire face à la croissance, les experts inter- 
nationaux estiment qu’à une croissance de 1 0/0 doit 
correspondre environ 4 0/0 du revenu national, un 
peu plus, un peu moins, selon les cas. Tenons-nous- 
en à ce chiffre. La croissance de 2,5 0/0 absorberait 
donc 10 0/0 du revenu national et si elle monte à 
3 0/0, cela fera 12 0/0 du revenu national. 

Améliorer : supposons que nous entendions rele- 
ver le niveau d'existence de 2 0/0 par an. Est-ce 
beaucoup ? A ce rythme, le niveau d'existence d'un 
Algérien rejoindrait le niveau français actuel dans 
70 ans. Est-ce trop rapide ? 

Or, cette modeste amélioration absorberait envi- 
ron 10 0/0 du revenu national. Ainsi, au total, sans 
compter l’érosion, l'entretien, etc., il faudrait consa- 
crer 22 0/0 du revenu national aux investissements, 
pour un résultat modeste. 

22 0/0 de quel revenu national ? En principe du 
revenu national algérien, Attention, cependant : il 
en serait ainsi, s’il s'agissait d’un pays indépendant, 
qui vit sur ses propres normes. Mais la France ne 
peut avoir des normes « françaises » et des normes 
« arabes ». Il ne lui est pas permis de construire 
des écoles sommaires en bois pour petits musulmans 
et des écoles modernes en pierre pour petits Fran- 
çais, sans encourir le reproche grave et fondé de 
discrimination raciale, 

Appliqué au standing algérien actuel, les 22 0/0 
donneraient 130 milliards, au standing français 500 
milliards. C’est entre les deux qu’il faut chercher 
le chiffre juste. Nous estimons que le chiffre de 
200 milliards est un minimum pour la seule Algérie 
(non compris l'entretien, le maintien). Pour l’Afri- 
que du Nord, il faudrait le double, environ 400 mil- 
liards. Il ne s’agit, bien entendu, que d'ordres de 
grandeur. 


Plus ce sera tard, plus ce sera cher 





Voici un autre angle de vue : une population ne 
saurait augmenter indéfiniment de 3 0/0 par an, 
rythme qui entraine un doublement en 25 ans. A 
ce rythme, la population algérienne s’élèverait à 
144 millions dans un siècle, et plus de 2 milliards 
dans deux siècles ! Le plus optimiste estimera qu’il 
ne peut en être ainsi. Tôt ou tard, se produira donc 
une réduction du rythme actuel, soit par accroisse- 
ment de la mortalité, soit par diminution de la nata- 
lité, 

Qui se lève pour préconiser un accroissement de 
la mortalité ? Refuser les soins médicaux aux en- 
fants de famille nombreuse ? Compter la tubercu- 
lose comme sa principale auxiliaire ? Tabler sur la 
famine millénaire, pour résorber les « excédents » ? 
Personne ? Bien. Mais, alors, seule la diminution de 
la natalité apparait concevable. 

Or, si divergentes que soient les vues des démo- 
graphes, dans le monde, ils s'accordent pour admet- 
re qu'une famille ne limite quère le nombre de ses 
’nfants, avant d'être sortie de la condition miséra- 
ble. Pour limiter la vie et réfréner l'instinct sexuel, 
Il faut avoir quelque chose à perdre, avoir atteint 
aussi un certain minimum culturel, disposer tout au 
moins d’un confort sommaire, posséder des notions 
suffisantes d'hygiène et de puériculture. 

Pour résoudre le problème de la population, en 
Algérie comme en d’autres pays sous-développés, il 
faut donc que le progrès économique ne se contente 
pas de suivre le nombre, pas à pas, et d’empècher 






































































les hommes de mourir, une solulion de codiancaise, 
le « juste milieu », ne parviendrait qu'à mkique vien 
les misérables. | découle 
Pour réussir, il faut que le progrès 6e 
dépasse notablement le progrès démog 
et vienne coiffer celui-ci. avant qu'il soit{ C 
Les Chinois ne le disent pas encore, pare 
Soviétiques l’interdisent, mais leur attitude 
fatalement un jour ou l’autre. c 
Dans cette optique, devant cette néc 
200 milliards annuels pour l'Algérie, les 
liards pour l'Afrique du Nord, cités plus 
raissent une exigence vitale. Et plus il se 
plus ces exigences s’accroîtront. 
Encore une fois, ces chiffres ne sont pas 
À notre connaissance, ils n’ont jamais 
directement d’une façon correcte. Ceux q 
sayé de comparer, pour l'Afrique du Nof 
d’une usine et le nombre des travailley 
emploierait, ont été si épouvantés par la 
tion des résultats qu’ils ont stoppé les cal 
oser faire les extrapolations nécessaires, 
Etant donné le danger, signalé plus hi 
demi-mesure, comportant prolifération d# 
sère, il faut calculer large. On ne peut d@ 
précipice, si l’on ne connait exactement «0 
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Les chiffres, cruels, qu'il faut r 


En face de ces besoins, voyons les réal 
Le rapport de la Commission des Invest 
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« Il faudrait investir chaque année en A rtes, la 
Nord environ 400 wnilliards. » estimer 

LE à ; : ’ d ont un : 

réalisés, en Afrique du Nord, depuis trois, Péuca 
phique ci-dessus). ons à f: 


Ce n’est certes pas négligeable, mais ls hrs de 
sont notoirement insuffisants et diminue, io 
en année. rles Fr: 

Et, comme la population s’est accrue de dommag 
l'intervalle, la diminution des investissl;,, fair 
tête, se chiffre à 27 0/0 en deux ans. des post 

En face des 186 milliards de l'Afrique à fait 
(dont 90 pour lAlgérie) se placent les 2.37 E, | 
d’investissements de la métropole. Ainsi, d pe 
des naissances (et donc une jeunesse) à A Ee , : 
équivalentes, d'autre part des investissel E 
sont entre eux comme 1 et 12. Encore, les Le 
sements de la métropole sont-ils, à bon de, 4 il 
dérés comme insuffisants. L 

Voyons ce qui s’investit des deux cûéRitendre 
Méditerranée par habitant (toujours 
données de la Commission des investissenf 

Ainsi, l'effort d'investissement par F 
six fois plus élevé que par Algérien. 

Il s’agit là de l’ensemble des investissel 
blics et privés. La diminution en deux a 
à la fuite des capitaux privés. Les invesi 
sur fonds publics ont augmenté, Mais, @ 
tête dhabitant, l'effort sur fonds publie 
même trois fois plus élevé pour la métr 
pour l'Afrique du Nord, 

Il faut enfin faire attention à ceci : 4 
des investissements proprement dits, la € 
a un coût, celui de l'élevage des enfants 
des temps assez récents, la famille musulm 
cinq ou six enfants en moyenne, dont à P 
survivaient. Aujourd’hui, le nombre de # 
doit, en moyenne, approcher quatre. Les ® 
la famille augmentent donc à peu près auf 
ment ; si on ne lui vient pas en aide, elle 
vrit. 

Parvenus à ce point, après examen de € 
fres simples et incontestables, nous voy0® 
ment où nous en sommes. Nous ressenton 
nible impression, Les besoins de cette P 
sont considérables ; le nécessaire le plus? 
pas été fait et de loin. Les chiffres sont 

Il faut regarder maintenant comment la 
tion algérienne musulmane a fait face à s08 
ficile, quels rapports elle entretient avec 


L'EXPMN RIER 
















































































































Ssant d’ 
nvient « 
nelleme 
NOUS avi 
ux de la 
re celui 
ercher 
Ainsi, à 
es que 
brdre m 
ance m 















































































Hulion de c ançaise, comment le problème moral et psy- 
ndrait qu'à nique vient rejoindre le problème économique, 
| découle d'ailleurs en grande partie. 
e progres éc, 
cgrès  démog 
int qu'il soiti 
encore, Parc 
leur attitude 


Doit-on se plaindre 


qu'ils viennent ici ? 

cette néce 
Algérie, les Éi 
d, cités plus Mir atténuer la détresse algérienne, une soupape 
Et plus il sgouverte : prés de 300.000 Algériens résident 
nl. ce, dont le plus grand nombre, pourvus d’un 
s ne sont pasi régulier, réalisent une épargne surhumaine, 
nt jamais affaire vivre la famille restée là-bas, dans son 
cte, Ceux quiet st MISETE, 6 se LS 
que du Non exil entraine divers inconvénients sanitaires 
»s travaillegiux, souvent dénoncés. Une partie de l'opinion 
ntés par la dise en profite pour regretler ces minces com- 
oppé les calmnces €! voudrait voir l'entrée du territoire limi- 
nécessaires, Aux seuls Algériens « utiles >», ; 
nalé plus hanillion d'Européens occupent là-bas les meil- 
ifération da places, 300.000 Algériens viennent ici remplir 
n ne peut ciiches les plus humbles ; qui pourrait se plain- 


kactement 50 


















t-il favoriser cette immigration ou la découra- 
On peut en discuter. Mais la seconde solution 
d'intenses investissements outre-mer. D’énor- 
ichesses minières attendent l'exploitation aux 
ns algéro-marocains. Une belle œuvre est donc 
ble. Mais, si l’on jûge uniquement en termes 
jers et à court terme, il est probable, dans 
ertaine limite, que l'emploi d’une population 
émentaire est moins coûteux et plus facile à 
er dans la France sous-peuplée et relativement 
lée, qu'en Algérie, momentanément surpeuplée 
munie. 

te solution transitoire est d'autant plus avan- 
ise pour la métropole que nos générations de 
40 ans sont déficitaires. Notre population âgée, 
âgée, trouve chez les jeunes Algériens un heu- 
complément. Seule l'optique malthusienne qui 
e les richesses et les hommes peut suggérer un 
b jugement. 

is la réaction très hostile de certains milieux 
ais contre cette imuinigration algérienne — 
ant modeste et économiquement justifiée — est 
des symptômes d’une attitude psychologique à 
rd des peuples musulmans qui sont nos asso- 
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s'agit de faire plus que pour nous 









uelque Européen manifeste en Algérie le désir 
réquenter des musulmans, il est considéré par 
autres comme un naïf, un « récemment débar- 
, qui changera bientôt d'avis. 

ks esprits les plus larges vous affirment que le 
uiman ne peut s'adapter à rien, qu'il est atta- 
par l'Islam, qu’il est trop fataliste, ou encore 
est inapte aux sciences, à la mécanique, etc. 
raisonnements rappellent un peu ceux des Amé- 
ins qui affirmaient que les Noirs sont sales, 
ants et ne savent pas traverser les rues, en 
lant d'ajouter que l'administration (blanche) 
eur donnait ni douches, ni écoles, ou n'’installait 
de signaux dans les rues du quartier nègre. 
rles, la difficulté est grande ; il ne faut pas la 
S-estimer. Les musulmans qui ont réussi à s’éle- 
ont un mérite exceptionnel ; et l’éducation est, 
r l’'éducateur, une longue patience. Si nous nous 
nons à faire le « nécessaire », et à lever ensuite 
bras de découragement, nous avons perdu. Ré- 
ver violemment le racisme et faire « comme 
r les Français » ne suffit pas. {1 faut accepter 
dommages ou déperditions initiales de la pro- 
lon, faire accéder des musulmans à des emplois 
des postes pour lesquels ils ne sont pas encore 
à fait prêts, selon les normes européennes. 

a réussite des Nord-Africains dans des sports qui, 
me le football, demandent du jugement, de l’in- 
sence, les réalisations obtenues en usines, chez 
bault ou ailleurs, font justice des prétendues in- 
orités raciales ou foncières. Il faut ouvrir un 
ge crédit auæ Algériens. 

liendre que les musulmans viennent à nous, se 
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De d'eux-mêmes à notre niveau, est vain. Il 
en. de faire un effort positif pour aller fra- 
“euement leur donner la main et les élever. 
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Investissements annuels par habitant 
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No , 2e à : . ! d 
US avons déjà à vaincre le double clivage rigou- 
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donc sur beaucoup de points extrèmement préoccu- 
pants. 

Donnons un exemple, parmi d’autres, des contre- 
sens auxquels aboutit souvent une telle situation. 

« Primum vivere ». Pour beaucoup d’Algériens, la 
promotion doit être d’abord alimentaire, 


En France, une production agricole de plus en 
plus élevée qui, sur certains points, déborde déjà les 
besoins, et dont l'écoulement est une source de dif- 
ficultés et de disputes. Pour parer à cette abondance 
« funeste », le recours classique est la destruction, 
qui, par un camouflage pudique, a pris la forme dé 
la distillation. 

De l’autre côté, en Algérie, les besoins immenses 
d'hommes sous-alimentés, carencés. 

Mieux encore, ou plutôt pis : les Européens ont 
pris, en Algérie, les meilleures terres et consacrent 
400 000 hectares à la production du vin, produit de 
valeur alimentaire très faible et que, du reste, les 
Algériens ne consomment pas. Et ces 19 millions 
d'hectolitres viennent dans la métropole qui, ne sa- 
chant qu'en faire, n’a plus que la ressource de 
l’alambic, au frais du Trésor, ou celle de payer les 
cultivateurs pour arracher leurs vignes ! 

Et déjà a été transporté en Algérie le si fameux 
système betteravier : interdiction de construire des 
sucreries, construction de distilleries, etc. 

Sans doute, les intéressés et les administrations 
trouveront-ils d'excellentes justifications ou explica- 
tions juridiques et financières. Elle ne tiennent pas 
devant le résultat, C'est sur lui seul que nous de- 
vons juger. 


Choisir maintenant entre l'égalité 


et l'abandon 





Esquissons une vue d’ensemble et une conclu- 
sion. Le dilemme sur l'Algérie s'est posé une pre- 
mière fois, en 1947 : la conscience nationale a été, 
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à ce moment, satisfaite par l'octroi à tous les Algé- 
riens de la citoyenneté française, 

Egalité illusoire puisque, devant les urnes (pou- 
voir), comme devant les investissements (développe- 
ment), un Algérien ne « vaut » qu’une fraction de 
Français. 

Que l'égalité ne soit pas immédiatement réalisa- 
ble peut s'admettre. Mais huit ans ont maintenant 
passé depuis cette annonce solennelle de l'égalité, 

Le dilemme est clair : une association de peuples 
ne peut être verticale. Ou bien elle sera horizon- 


tale, comportant l'égalité des hommes, ou bien elle 
ne sera pas viable et devra être abandonnée. 

Qui se lève pour proposer l’abandon de l’Algé- 
rie ? Personne, Aucun parti, des indépendants aux 
communistes, aucune personne même, n'a proposé 
une pareille solution. 

Mais, alors, il faut aller au bout de son choix. Des 
paroles creuses, lyriques ou non, ne suffisent plus. 
Il n'est plus possible de flatter ces « vaillantes popu- 
lations, amies fidèles de la mère patrie, à une im- 
mense majorité, à l'exception d’une poignée de ter- 
roristes », Les proportions deviendront vite inverses 
de celles-ci, Chaque jour qui passe est une bataille 
perdue, 

Il est fini le temps où lwFrance d'outre-mer était 
surtout une carte teintée sympathiquement, dans le 
même ton que la métropole, Evoquer Jules Ferry, 
Dupleix ou Lyautey est le fait du faible, qui s'ac- 
croche au passé, par peur de l'avenir, 

Il n'y a jamuis lieu de désespérer, car en toute 
circonstance se pose la recherche de la meilleure 
solution. 

L'opinion mondiale nous regarde sans bienveil- 
lance. Elle n'en veut pas à ceux qui (Australiens, 
Américains, ete.) ont exterminé les populations indi- 
gènes, mais s'attache à toute sujétion d'un peuple à 
un autre, Sans doute est-elle injuste dans cette atti- 
tude, mais elle l'adopte, parce qu'elle regarde le pré- 
sent et l'avenir plus que le passé. Faisons de mème. 

Pour nous tirer de cette situetion avec honneur 
et sans doute profit, nous devons faire un effort 
intense de finance et de réflexion, Le second est plus 
important et plus difficile encore que le premier. 11 
est plus dur de sacrifier un préjugé qu'un revenu. 
Il faut nous répéter, et admettre, que les Algériens 
sont des Français. 

Cela admis, l'examen froid el sincère des faits, 
bien en face, nous dicte la nécessité de consacrer 
une nouvelle et importante partie de nos ressources 
à sauver celle partie de la France, 

Reste une question : ou trouver ces ressources, ou 
les prendre ? Parvenus à ce point, je suis moins sûr 
de mon fait ou plutôt moins sûr d'être suivi. Con- 
tinuons cependant 

La France consacre 1.100 milliards, le dixième de 
son revenu national, à sa défense extérieure, Cet 
effort énorme, plus élevé qu'en 1913 ou 1938, est 
vain, si nous courons à l'effondrement, Le plus ré- 
solu des anticommunistes ne saurait soutenir que la 
lutte est purement militaire et extérieure, Cetle 
considération, simple logique de notre intérél bien 
compris, conduirait à transférer 100 milliards au 
moins des dépenses militaires actuelles vers l'AI- 


gérie. 
Mieux vaudrait du reste entretenir là-bas 100.000 
techniciens pour créer de la richesse qu'une armée 


de 100.006 hommes pour réprimer les révoltes. 

Que ceux qui ne suivent pas celle voie en propo- 
sent une autre et indiquent avec précision les sec- 
teurs qui seront appelés, selon eux, à concourir à 
ce transfert, Mais l'abstention équivaut à une appro- 
bation, 

Certains ne manqueront pas de voir, dans cet ar- 
ticle, un plaidoyer pour « l'adversaire », donc une 
sorte de trahison, Pluider pour la partie de la France 
la plus faible et la plus mal traitée n'est pas atta- 
quer la France mais, semble-t-il, le meilleur moyen 
de prévenir une scission définitive, qui rendrait à la 
Méditerranée son ancienne fonction, 


Alfred SAUVY, 
(Copyright « L'Express ».) 
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Quel que 01 à piace don: sou: disposez votre cui- 
sine sera plu: p-atique e plus agréable en l'équipant 
‘a'ionne lemen avec l'es meubles métalliques de cuisine 
à portes escamotables ‘* Eskal . 
Vouies-vous recevoir gracieusemen un croquis de rrans- 
‘ormation de votre cursine ? Envoyez simplemen à 
‘“ Eskai ‘‘, 19. av George Y. PARIS (8°) Service E, un 
p'an sommaire indiquant les dimensions de votre pièce 








À la fois FER, FER COQ. JEANNETTE CHAUFFANTE 
a Sec et à Vapeur he. 

e est le D 

Fer et Jeannette 


VAPO - BABETH 
‘"AUTOMATIQUES 

Aver passage instantané d'un emploi à l'autre 

BABETH, à BOURG (Ain) 

| (ARTS MÉNAGERS : STAND 15. Galerie Nord) 
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Beauté et Santé des Mains 


Crème aujus de citron naturel 
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AVANT D’ALLER AUX ARTS MENAGERS 





Le Salon des Arts Ménagers ouvre cette semaine. Parce qu'il est bien organisé et bien 
« publicisé », c’est, de toutes les manifestations analogues, la plus rentable pour les exposants 
(300 de plus que l’an dernier ont sollicité un stand). C'est-à-dire que la proportion de visi- 
teurs qui viennent effectivement dans le but d'y décider l’achat de tel ou tel appareil est 
considérable, Nous signalerons, la semaine prochaine, les nouveautés les plus intéressantes 
dans tous les domaines. Mais pour tous ceux qui comptent procéder à un achat à l’occasion du 
Salon, nous avons dressé dès aujourd'hui la liste de ce qu'il faut savoir : 


LA QUALITE 


L'Association Française de Normalisation (AFNOR) 
procède parmi tous les appareils proposés au public, 
à une sélection, Tout appareil sélectionné reçoit une 
estampille qui en garantit le « bon usage » au 
consommateur. Il peut être plus on moins luxueux 
mais il possède, s’il est estampillé, les qualités indis- 
pensables à un fonctionnement satisfaisant. 

Attention : il s’agit bien d’une garantie de qua- 
lité concernant un appareil déterminé, et non d’une 
marque dont tous les modèles peuvent ne pas être 
également réussis. 


Selon vos achats, exigez donc l’estampille sui- 
vante : 


Appareils électro-domestiques : NF-USE-APEL, 

A gaz : NF-ATG. 

Poêles à charbon : NF-UFACD, 

Réfrigérateurs : FNAF, 

Marmites sous pression : NF-cuisson. 

Ustensiles de cuisine en aluminium fondu : 
NF-ALUFRAN. 


L'ORDRE D'URGENCE 


Sauf quelques cas rarissimes, personne ne peut 
songer à équiper toute sa maison d’un coup. À quels 
appareils convient-il de donner la priorité ? Voici 
l’ordre rationnel des achats : 


1 : La cuisinière avec four. 

2 : Le fer à repasser électrique. 

3 : Le chauffe-eau (sauf dans les appartements 
modernes alimentés par l’immeuble). 


Entre le 1°" octobre 1953 et le 30 septembre 
1954, les constructeurs syndiqués ont vendu : 


980.000 fers à repasser. 

120.000 couvertures chauffantes. 

13.000 cuisinières électriques. 

22.000 cuisinières mixtes. 

16.000 réchauds-fours. 

57.000 chauffe-eau. 

12.000 chauffe-bains. 

1.200 radiateurs à accumulation. 

52.000 radiateurs paraboliques. 

60.000 radiateurs soufflants. 

180.000 aspirateurs et batteurs. 

35.000 cireuses. 

180.000 machines à laver. 

240.000 réfrigérateurs (225.000 en 1953 et 
200.000 en 1952). 


Précisons qu’ii y a 10 millions de foyers en 
France. 





4: L'aspirateur ou la cireuse, selon que l’apparte- 
ment est plus ou moins riche en moquettes où en 
parquets. 

5 et 6 : Pour un ménage avec enfants, la machine 
à laver d’abord. 

Pour un ménage sans enfants et pour la cam- 
pagne : le réfrigérateur d'abord. 

7 : Pour une famille nombreuse (5 lits, 5 à 6 per- 
sonñes à table) : la machine à repasser. 

8 : La machine à laver la vaisselle. 


LA CONSOMMATION 


Sur tous les appareils de qualité, la puissance est 
à en nombre de watts (W) ou de kilowatts 
(kW.). 

La quantité d'électricité consommée par un appa- 
reil s'exprime en kilowatt-heure (kWh.). Elle est 
égale à la puissance de l’appareil multipliée par le 
nombre d'heures (on de fraction d'heure) pendant 
lequel il est en marche. 

Par exemple : un appareil de 500 watts qui fonc- 
tionne pendant une heure consomme 500 watt-heure, 
soit 1/2 kWh. d'électricité. 

La dépense mensuelle correspond évidemment à 
l'usage plus ou moins prolongé que l’on fait d’un 
appareil. On peut cependant indiquer que 

@ Le chauffe-eau à accumulation est, de loin, l'ap- 
pareil lé plus coûteux en consommation. 

Voici quelques chiffres moyens approximatifs 


Contenance Consom. quotid. kWh. 
Litres Litres par mois 
15 30 90 
50 40 120 
100 80 240 
150 120 360 


@ Les aspirateurs, cireuses, fers à repasser, ma- 
chines à repasser sont très peu coûteux en consom- 
mation. (10 kWh, par mois au maximum). 


@ Le réfrigérateur se fait en deux types : À 
absorption (les petits modèles), ou à compression 
(à partir de 120 litres seulement). 

Les premiers consomment sensiblement plus d'élec- 
tricité. Pour un service continu, un modèle de 40 
litres (le plus petit) à absorption consomme 90 kWh. 
par mois. 80 litres 105 kWh. par mois. 

Un modèle à compression de 120 litres : 30 kWh. 
par mois. 200 litres : 39 kWh. par mois. 

@ La cuisinière avec four pour une famille de 
quatre personnes consomme environ 120 kWh. par 
mois. 


LE PRIX DU COURANT 


Le prix du courant électrique est variable selon 
les régions. Mais tout usager d'appareils électriques 
doit savoir que l'Electricité de France consent des 
tarifs spéciaux et il doit faire étudier, si ce n'est déjà 
fait, le contrat le plus avantageux. 

Voici quelques exemples de contrats consentis par 
l'E.D.F, à Paris 


1. Tarif par tranches : 

Consommation répartie et facturée en trois tran- 
ches. 

Pour un appartement de 4 pièces principales, la 
première tranche est fixée à 200 kWh. qui seront 





LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES 


facturés à 26 fr, 40. La deuxième tranche est fixée 
à 100 kWh, qui seront facturés à 20 fr. 70. Tont 
kWh. consommé dans le mois au delà de 300 kWh. 
sera facturé en hiver à 11 fr. 70, en été à 6 fr. 90. 

La consommation minima au delà de laquelle on 
passe de la tranche 1 à la tranche 2, et de la tran- 
che 2 à la tranche 3 est fixée en fonction de la 
taille de l’appartement. 

C'est donc un tarif dégressif particulièrement 
intéressant pour ceux qui habitent un petit appar- 
tement et qui usent largement d’appareils ménagers. 
Il n'exige qu'un seul compteur et un seul circuit 
pour tous les usages. 


2. Tarif horaire : 


La consommation, mesurée par un compteur à 
triple cadran, est facturée à des prix différents, 
selon les heures de la journée. 

Les prix sont (toujours pour Paris) les suivants : 

Heures de pointe : 21 fr. 40 le kWh. 

Autres heures : jour : 20 fr. 40 le kWh. 

Nuit hiver : 7 fr. 40 le kWh. 

Nuit été : 5 fr. 80 le kWh. 

Le compteur coûte, en outre, 133 fr. par mois 
d'abonnement. 

Un forfait mensuel peut être consenti pour la 
consommation-éclairage. 

Il varie suivant le nombre de pièces de l’apparte- 
ment. 

Ce tarif est particulièrement intéressant pour les 
usagers qui habitent un grand appartement, et qui 
utilisent des appareils fonctionnant la nuit, tels que 
les chauffe-eau à accumulation, les radiateurs à 
accumulation, etc. 


L'AMORTISSEMENT 


@ Un chauffe-eau ne s’amortit pas. En d’autres 
termes, la somme déboursée pour l'achat n'est ja- 
mais récupérée. En revanche, la dépense en consom- 
mation s’équilibre à peu près avec la dépense que 
l’on ferait s’il fallait faire chauffer de l’eau pour 
les mêmes usages 


@ Un réfrigérateur s’amortit lentement, si l’on 
considère, d’une part, ce qu’il coûte à l’achat ; d’au- 
tre part, ce qu'il économise, en argent proprement 
dit, si l’on habite en ville, c’est-à-dire à proximité 
de ses fournisseurs. 

Il économise essentiellement du temps et de la 
fatigue 

Outre ses agréments, qui sont les mêmes pour 
tous, c’est un achat d’autant plus urgent que le 
ménage est plus réduit. En effet, dans une grosse 
maison, il faut presque inévitablement faire le mar- 
ché tous les jours. 


En revanche, il facilite sensiblement la vie dans 
une maison où l’on vit à deux ou trois, parce qu'il 
permet de ne faire le marché qu’une fois par se- 
maine et évite beaucoup de gâchis. 


@ Une machine à laver de 150.000 fr. (c'est-à-dire 
d'un prix déjà élevé) s’amortit en deux ans envi- 
ron, et plus vite encore dans une maison où vivent 
plus de quatre personnes. 

En effet, en admettant que l’on aît dix kilos de 
linge à laver par semaine (ce qui est un minimum 
pour quatre personnes), le blanchissage revient à 







Selon une étude très soigneusement établie par 
des enquêteurs en Suisse, voici comment les mé- 
nagères évaluent les travaux ménagers, en temps 
et en fatigue : 

Temps Fatigue 


S.à 34,9 % 1,7 % 
Epluchage de légumes ...... 14 % 09 % 
Nettoyage du sol .......... 13,48 % 418 % 
Lessive. NIET es sut 8,9 % 32,2 % 
Raccommodages. ............ 72% 07 

PR RE vo de duos 54 %X 24 % 
Travaux divers de nettoyage. 4,7 % 5,1 % 
nc Te ses 2 % 0,5 % 
Dépoussiérage ............., 14% 05 % 
dns di ti 14 % 2,6 % 
D din ess ces 12% 38 % 








environ 1.500 fr. par semaine, quelle que soit la 
formule utilisée (femme de ménage à la maison, 
lavaupoids, domestique permanente à la maison plus 
blanchisseur pour les grosses pièces, etc….), à moins, 
bien entendu, que l’on ne fasse toute la semaine la 
lessive soi-même. 

La consommation de la machine est compensée 
par la dépense de courant ou de gaz nécessaire pour 
faire bouillir. 


menu express 


Au menu : Potage Saint-Germain. Œufs brouil- 

lés. Salade de chou-fleur, Pommes au gratin. 
RECETTE DES POMMES AU GRATIN 

Deux belles pommes par personne, 

Beurre. 

Sucre en poudre. 

Eplucher et couper en lamelles de belles pom- 
mes pas trop mûres. 

Mettre dans une poêle un bon morceau de 
beurre et, celui-ci une fois fondu, y faire revenir 
les pommes en lamelles exactement comme des 
pommes de terre. 

Une fois toutes les lumelles bien revenues, les 
ranger dans un plat allant au four, et saupoudrer 
très largement de sucre en pondre. Cinq minutes 
à four chaud. 

On peut varier ce dessert en versant un merin- 
gué sur les pommes. Il faut alors les saupoudrer 
un peu moins largement, mais sucrer le blanc 
d'œuf battu en neige avant de le mettre au four. 


PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ, 
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* ATTENTION A L'INTERPRÉTATION 


BLOUISSANT... Sensationnel... Fulgurant… Comme 

les bandes-annonces concernant les films, les 

magazines spécialisés usent largement du super- 
latif pour désigner le numéro où ils reproduisent 
— tous à une même date fixée par la Chambre syn- 
dicale de la Couture — une centaine de modèles 
choisis parmi les collections, 


Ces numéros spéciaux, que huit millions de fem- 
mes achèteront demain, représentent d'ailleurs une 
débauche d'efforts, d'imagination, d'argent, que la 
lectrice moyenne ne soupçonne même pas. 


Qu'y cherche-t-elle ? D'une part, une synthèse de 
la mode ; d'autre part, le modèle dont elle — ou 
sa couturière — pourront s'inspirer. Car la mode ne 
se raconte pas. Pendant de longues années, elle s’est 
dessinée, Aujourd’hui, elle se photographie. 


Or ce procédé de reproduction, de diffusion de la 
mode que l’on pourrait croire le plus fidèle est, en 
vérité, fatalement infidèle, pour deux raisons : 


1. — La compétition formidable que se livrent les 
magazines spécialisés conduit les photographes et les 
rédacteurs de mode à faire assaut d'imagination et 
de raffinements techniques. 


Photôgraphier des robes du soir dans un champ 
de neige au milieu d’un feu d'artifice, ou des tail- 
leurs devant des avions dont lhélice tourne au clair 
de lune, réussir LA photo hérissée de difficultés 
devant laquelle les techniciens et les professionnels 
s’extasieront, devient peu à peu le but. C’est pour- 
quoi les magazines de mode ressemblent de plus en 
plus à de somiptueux et irréels albums d’images, à la 
façon des grands magazines américains dont la pré- 
sentation, la mise en page, l’ordonnance générale 
influencent profondément les magazines français 
analogues. 


Or, en ce qui concerne la mode, le magazine amé- 
ricain n’a jamais pour objet de fournir à sa lectrice 
un modèle qu’elle pourra recopier. La « petite coutu- 
rière » est inconnue aux Etats-Unis. 


Le travail du technicien consiste là-bas à idéaliser 
au plus haut point la robe qu'il présente, pour inci- 
ter la lectrice à aller aussitôt l’acheter toute faite 
au grand magasin le plus proche, pour lui donner 
le sentiment qu’ainsi vêtue elle ressemblera à cette 
si jolie personne si joliment photographiée, 


Le magazine américain est conçu en fonction de 
la confection. 


En France, le magazine de mode n’a jamais eu pour 
effet d'envoyer ses lectrices chez Dior ou chez Ba- 
lenciaga ! La Française y cherche avant tout des 
idées. C’ést pourquoi l'influence de la technique pho- 
tographique américaine, si elle a sensiblement amé- 
lioré l’aspect général des journaux français, conduit 
aussi la lectrice a bien des désillusions. Entre ce 
qu’elle voit et ce qui est, il y a toute l'épaisseur de 
l'illusion créée par le photographe, le mannequin, le 
ventilateur qui gonfle une jupe, le retoucheur qui 
creuse une taille ou rabote une hanche, etc. 


D'où aussi le succès sans éclat, mais stable, d’un 
certain nombre de publications qui continuent à re- 
produire sagement des photos banales, mais sans 
piège et parfaitement « lisibles ». 


2. — Le choix des modèles reproduits par les 
magazines (et l’on retrouve partout les mêmes) est 
vivement influencé par les qualités purement photo- 
géniques des robes, 

Or bien des modèles excellents ne sont pas photo- 
géniques. C’est le cas, en particulier, des modèles 
traités par les couturiers en noir mat. La photo 
d’une robe noire est facilement illisible. 


D'autre part, la plupart des magazines sont char- 
gés en pages de couleurs. Tout manteau rouge a donc 
les plus grandes chances d’être retenu et largement 
traité par le plus grand nombre de magazines pour 
la seule raison que le rouge « vient » toujours bien 
dans les reproductions en couleurs. 


Mais, tels qu’ils sont, les magazines de mode res- 
tent la source d’inspiration des Françaises. C’est 
pourquoi, notre rôle n'étant pas de nous substituer 
à eux, nous avons établi, à l'intention de celles qui, 
cette semaine, en achèteront ou les consulteront chez 
leur coiffeur, chez leur couturière, un guide pour les 
utiliser au mieux. 

Voici ce que quelques Parisiennes, habituées à la 
fois des grandes maisons, des petites couturières et 
des journaux de mode, vous conseillent : 


SI VOUS CHERCHEZ UN MODELE : 


@ Ne cédez pas à l'envie de copier Balenciaga. Il 
crée une mode « pauvre » dont la somptuo:ité et 
l'élégance résident exclusivement dans l'art et la 
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LE MODÈLE LE PLUS PHOTOGRAPHIÉ 


Vous verrez ce tailleur partout. Noir, il aurait 
été aussi caractéristique de la mode 1955. Mais 
aucun magazine ne l'aurait reproduit, (Fath.) 


vu à Paris 


© Des blouses en satin de coton, le tissu à 
la mode, de 1.500 à 3.000 francs, chez Franck. 
En vente pendant la « quinzaine de la blouse » 
(jusqu’au 2 mars), 


@ Une petite tunique sans manches en jer- 
sey de laine, à porter sous le tailleur, vingt 
coloris différents. Modèle de Jean-Jacques 
Vercors. (Dans divers magasins et chez So- 
lange, 17, rue de Sèvres, à 2.500 francs.) 





Depuis 855 Fr. 
Tous fers à souder et outillage chauffant 


En vente dans toutes les bonnes maisons d'outillage et de radio 


A défaut : 125, r. Garibaldi, St-MAUR (Seine) - GRA 27-60 








perfection de la coupe. Cette coupe, aucune photo ne 
vous en révélera les secrets. Et on ne réussit jamais 
du faux Balenciaga. 


@ Si vous vous inspirez d'une robe de Dior, n’ou- 
bliez pas que toutes ses jupes un peu larges sont 
montées sur des jupons de faille, que toutes ses jupes 
plates sont entièrement doublées. Jupons et dou- 
blures changent complètement le « tombé », sur- 
tout lorsqu'il s'agit de tissus minces. 


Si c'est un tailleur ou une veste qui vous séduit, 
regardez bien la monture de la manche, C'est là 
que réside tout le style des tailleurs de Dior, Em- 
manchures aussi étroites que possible, montées très 
haut de façon à rétrécir la carrure surtout de face, 
et sans le moindre padding. 


© Ne vous inspirez pas sans réflexion d'un mo- 
dèle de Givenchy si vous avez plus de poitrine 
qu'une adolescente et moins de 1 m,. 65. 


© Ne combinez pas la juge d'un modèle avec le 
corsage d'un autre si cela doit en modifier l'archi- 
tecture générale, En d'autres termes, on peut substi- 
tuer une jupe large à une autre jupe large, mais pas 
à une jupe étroite, et réciproquement. On peut 
adapter le décolleté d'une robe fourreau à une autre 
robe à hanches étroites, mais il est déjà plus péril- 
leux d'en surmonter une robe large, 


Les granas couturiers n’acceptent pas que les mo- 
dèles subissent, chez eux, ce genre de modifications 
qui déséquilibrent complètement des robes mûre- 
ment étudiées. 


@ On peut, en revanche, prendre quelques libertés 
sans danger avec la longueur des manches qui doit 
être, avant tout, seyante. Un mancheron bien plat et 
court peut, par exemple, être adapté à n'importe 
quelle robe sans manches, formule qui exige non seu- 
lement de beaux bras, mais une épilation rigou 
reuse, 


SI UN MODELE VOUS RETIENT : 


@ Faites-le exécuter dans un tissu aussi semblable 
que possible, comme poids et comme texture au 
modèle original. Ne traduisez pas un prince de Galles 
en alpaga, un lainage moelleux en lninage sec, une 
robe de faille en satin, une robe de flanelle en 
shantung. 


Même lorsque ces adaptations sont faites par Île 
couturier lui-même à la demande d'une cliente enté- 
tée, elles sont presque toujours malheureuses. 


Craignez aussi une déception si vous traduisez un 
imprimé, des rayures, des pois ou de l’écossais par 
de l’uni. Et réciproquement, 


@ On peut bien souvent supprimer un détail, 
alléger un modèle d’une poche, d'un boutun, d'une 
découpe. Mais il faut bien se garder d'y ajouter 
quoi que ce soit. 


SI VOUS CHERCHEZ DES IDEES d'arrangements 
ou de détails 


@ Pillez Fath et Balmain qui en fourmillent, Mais 
arrêtez-vous avant les cols blanes glacés si vous 
paraissez plus de trente ans. 


SI VOUS AIMEZ LES ROBES MOULEES faites 
comme Geneviève Fath qui essaye ses robes sus un 
bustier, Mais une fois la robe finie, elle ne porte pas 
le bustier en-dessous. 


SI UN TAILLEUR DECINTRE vous tente, sachez 
qu'il sera beaucoup plus difficile à réussir qu'un 
tailleur cintré, parce que le point d'appui à la taille 
facilite la recherche de l’aplomb du dos. 


SOUS LES ROBES A BALCONNET et à jupe 
large, les couturiers font des bustiers en tulle épais, 
assez longs, sur lesquels sont fixés de longues jar- 
retelles. Cette formule évite de porter une gaine 
qui épaissit toujours un peu la taille. 


SI UNE ROBE A AMPLEUR BASSE vous tente, 
comparez la photo du mannequin avec une autre 
photo du même mannequin dans une robe droite. 
Vous réaliserez combien l'ampleur qui part bas rac 
courcit la silhouette 

SI VOUS AVEZ LE GOUT DE L'ELEGANCE, imi- 
tez la duchesse de Windsor qui fait répéter les mo- 


dèles qui lui vont vraiment bien dans différentes 
couleurs et différentes matières. 


SI VOUS VOULEZ ETRE A LA MODE de demain, 
suivez la ligne Balenciaga. A la mode d'’aujour- 
d'hui, inspirez-vous de , Fath., A la mode qui vous 
est seyante, ne vous occupez de la modé que sur 
deux points essentiels ; la longueur des jupes et la 
largeur de la carrure, 








UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ Quel est l'ennemi N° 1 de vos vêtements ? Sans 
aucun doute, la poussière, qui s'infitre dans Îles 
coutures, dans les revers de pantalons et les use 
insidieusement jusqu'à les couper, la poussière 


qui se glisse partout et ternit les plus belles 
draperies. 

@ Aussi pour conserver à vos costumes l'aspect du 
neuf, brossez-les longtemps, souvent, so0igneuse- 
ment 

@ Et confiez-les, de temps en temps, à un bon tein- 
turier pour un nettoyage « à fond ». 
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DIALOGUE ENTRE MONTHERLANT 


Il y a quelques semaines, à l’occasion de la reprise de « Béré nice » par la Compagnie Madeleine Renaud-Jean-Louis Barrault, 


Henry de Montherlant écrivait, dans les Cahiers de cette Compagnie un article 


intitulé : « Racine Langouste » où il 


citait 


André Malraux. A la suite de cet article, André Malraux a eu envie de préciser sa pensée au cours de l’un des entretiens qu’il accorde 
à L'EXPRESS. Pour que nos lecteurs puissent pleinement apprécier le dialogue Montherlant-Malraux, nous reproduisons ici « Racine 


Langouste », avec l'autorisation de l’auteur et de J.-L. Barrault. 


RACINE LANGOUSTE 
par Henry de MONTHERLANT 


EUX à qui Racine suffit sont de 

pauvres âmes et de pauvres es- 
prils. Ce sont des àmes et des esprits 
restés béjaunes et pensionnaires de 
couvent. Admirable sans doute pour 
avoir rendu poétiques les sentiments 
les plus bourgeois et les passions les 
lus médiocres, il ne tient lieu que de 
ui-même. C'est un écrivain supérieur 
— et en litlérature c'est tout dire. 
Mais, quoi qu'on en dise, ce n'est 
point un écrivain inimitable : il n'y 
en a point. Pradon a fait beaucoup 
de vers pareils aux siens. 

La pensée qui précède est de Jou- 
bert. Le € doux » Joubert. 

Et ce qui suit est de Malraux, dans 
un numéro de juillet dernier de Car- 
REFOUR. 

Un journaliste lui demande : « Que 
pensez-vous de l'amour de Gide pour 
Bach ? » I répond : 

« Ce n'est pas plus bêle que son 
amour pour Racine. Je viens de 
relire ce prétendu chef-d'œuvre, 
Puèbpre. Que d'effets ratés ! Les Fran- 
Çais aiment Racine, parce qu'ils ont 
posé une fois pour toutes que Racine 
incarnait la France, Or la France ne 
peut pas s’incarner en quelque chose 
de médiocre. Ça les amène à dire que 
Racine est admirable, » 

J'aimerais beaucoup que ce ton fàt 
employé aussi pour d'autres auteurs 
« classiques », français et étrangers. 
Malraux le pourrait, avec sa grande 
autorité. D'un autre que lui on parle- 
rait de boutade, de paradoxe ; cela 
ne serait pas pris au sérieux. 

La plupart des esprits s'asservis- 
sent d'eux-mêmes aux mots d'ordre 
donnés par l'opinion officielle ou par 
le snobisme, soit parce qu'ils n'ont 
pas de sens propre, soit parce que, 
en ayant, ils le renient par fâcheté. 
Cette attitude fait la litière de tout 
totalitarisme, Le troupeau est là, age- 
nouillé, attendant que les consignes 
lui soient données, pour penser 
comme il faut. 

Tolstoi a écrit € Quand j'aurai 
la moitié du corps dans la tombe, 
alors je dirai ce que je pense des 
femmes, puis je rabattrai vivement 
sur moi la pierre de la tombe. » HI 
a eu peur de dire ce qu'il pensait des 
fenrmes (quoiqu'il l'ait beaucoup dit), 
mais il n'a pas eu peur de dire ce 
qu'il pensait de Shakespeare. Et Mi- 
chelet n'a pas eu peur de dire €« qu’il 
pensait de Molière. 

Parmi nos contemporains, je ne vois 
qu'Audiberti qui parle de Marivaux 
comme il faut en parler, 

J'ai écrit il y a vingt-cinq ans, dans 
L'HISTOIRE D'AMOUR DE € La Rose 
DE SABLE » €« Pascal peut résister 
même à l'admiration des sots. Il 
semble que Racine soit plus vulné- 
rable, » 

Ce culte de latrie sur commande, 
ce tabou de Racine est sans doute 
pour quelque chose dans la violence 
de Joubert, des romantiques et de 
Malraux contre l'auteur surfait : il y 
a là de l'agacement, On en a plein le 
dos d'entendre ânonner que Racine 
incarne le génie français. (Mais est-ce 





Ja 


par OLIVIA 


Dans la même série : 


LES MEILLEURS ROMANS ÉTRANGERS 


Nouvelle série dirigée par Marcel THIÉBAUT 


PENSION A JERUSALEM 


“ Une nouvelle éducation sentimentale ” 


Le chef-d'œuvre de L.P. HARTLEY : La Crevette et l'Anémone 
HACHETTE 


ue vous n’en avez 

‘entendre dire que Molière ?.. Et que 
Shakespeare ?.… Et que Gœthe ?… — 
Réponse : € Non ! pas du tout ! Nous 
n'en avons pas plein le dos ! ») 

Pour moi, et me tenant ici aux seuls 
dramaturges des xvir et xvurr° siècles 
français, je juge que c'est Racine qui 
tient le coup le mieux. Et, dans Ra- 
cine, ce € prétendu chef-d'œuvre », 
PnÈèDRe, 

(Sur Pnèpre on doit lire la mono- 
graphie de Thierry Maulnier, LECTURE 
DE PHÈDRE, parue chez Gallimard. 
C'est admirable dans l'art de tirer 
d’une œuvre ce qui y est, ainsi que 
ce qui n’y est pas, et devrait y être.) 

S'avançant sur des échasses, un vers 
traduit de Théocrite, le vers suivant 
traduit d'Euripide, le vers suivant 
traduit de Sénèque, le vers suivant 
traduit de Virgile, handicapé par 
l'inexistence du personnage d’Aricie 
ct l'absurdité du récit de Théramène, 
Racine fait au bout du compte une 
œuvre qui a quelque chose d’'indéfinis- 
sable qu'on ne retrouve dans aucune 
pièce française du xvi® ni du 
xvir siècle. Chef-d'œuvre ou non, il 
y a autour de Puèvre le halo des 
chefs-d'œuvre. 

Malgré le tabou, je dirai que Ra- 
cine reste pour moi admirable : 

1° Par la psycaologie de ses per- 
sonnages ; 

2° Par la mécanique de ses pièces 
(les « effets ratés » dont parle Mal- 
raux sont des effets que Racine a 
voulu éviter) ; mais surtout : 

3° Par son idéal du € peu de ma- 
lière », sa réduction de l'intrigue : 
principe d'excellénte qualité ; 

4° Par le ton de certains de ses 
vers. Il est absurde d'écrire, comme 
on l'a fait, que Racine € est le plus 
grand poète lyrique français ». Mais 
il n’est pas absurde de dire qu’il y a 
vingt-sept vers de lui qui sont quel- 
que chose d’unique dans toute la 
poésie française et, à mes yeux, ce 
qu'elle contient de plus enchanteur. 

On me dira que vingt-sept vers, 
dans dix ou douze pièces, c'est peu. 
Hélas ! Mais Racine est ainsi : c’est 
une langouste dont il faut enlever 
péniblement et interminablement la 
carapace, qui est de taille, pour arri- 
ver ici et là à un petit brin de chair 
exquise. Je faisais partie du jury des 
derniers concours de fin d'année au 
Conservatoire. Un journaliste a écrit 
que j'avais été < le plus indulgent de 
tous les jurés ». Indulgence ? J'ai dit 
seulement à quelques-uns de mes col- 
lègues, parlant du concours de tra- 
gédie «< Cela est ma: joué, mais 
comment voulez-vous que ce soit bien 
joué ? C'est injouable en 1954, et 
peut-être toujours. Je voudrais bien 
savoir comment on jouait ça à Ja 
création. » Je voulais dire qu'il y a 
des personnes qui ne savent pas, et ne 
sauront jamais, comment on décor- 
tique une langouste. Il est vrai qu’elles 
sont de celles qu'on pourrait dé- 
tourner du Conservatoire. 


as plein le dos 


HENRY DE MONTHERLANT. 









MANNING 








MB Avez-vous vraiment 
tenu sur Racine les 
propos que l’on vous 

prêta ? 


Ê "EST la première fois, me semble- 

t-il, que la question des « propos 
rapportés » est posée accidentelle- 
ment, Depuis le Journal des Gon- 
court, elle l’est par ceux qui s’en 
plaignent. Barrès, à propos des Gon- 
court précisément, disait : « Ils don- 
nent la couleur ». On n’a pas mieux 
dit, Pourquoi attendre d'un journal. 
plus ou moins intime la fidélité d’une 
interview? Dans ces témoignages, les 
détails sont moins fidèles que l’en- 
semble, Mais abandonnons, cette fois, 
les boutades : 

Je pensais — et je pense encore — 
que certains grands écrivains ne sont 
pas admirés seulement pour leurs 
œuvres, mais pour une valeur dont ces 
œuvres deviennent le symbole, et avec 
laquelle elles se confondent, Comme 
Rimbaud devient la révolte, non un 
révollé, Racine devient le classicisme, 
non un classique français. Alors, naît 
le tabou. Je doute qu'un seul admira- 
teur de Racine pense à un petit livre, 
qui s'appelle Théâtre de Jean Ra- 
cine, de la même façon qu’il pense à 
un autre petit livre qui s'appelle Les 
Poésies de François Villon. 


BH Quelle importance 
accordez-vous à Phèdre 
si ce n’est qu’un pré- 


tendu chef-d'œuvre ? 


E veux bien que € Phèdre » soit 

un chef-d'œuvre : en fait, je le 
crois. Mais de quoi? On nous dit 
depuis des siècles : d’une harmonie de 
l'art, d’un ordre de l'esprit. En somme, 
une œuvre de même nature que l’ar- 
chitecture de Versailles et la peinture 
de Poussin. N'oubliez pas que le mot 
le plus souvent employé à propos de 
Racine est le mot perfection. La puis- 
sance symbolique de Racine, la force 
d'annexion dé son mythe, sont si 
grandes, que j'ai entendu souvent citer 
comme litole racinienne exemplaire 
(au temps où Gide avait mis la litote 
à la mode): « Va, je «e te hais 
point. », phrase de Corneille, dite par 
Chimène... 

Or je crois que € Phèdre » est un 
grand poème baroque, Il me fait bien 
moins penser à l’ordre de Poussin qu'à 
Monteverdi, dont il partage les mo- 
ments de déchirante noblesse qui sur- 
gissent d’une sorte de confusion noc- 
turne comme la mélopée du Coran 
monte des caravanes endormies. C'est 
par rapport à Versailles, à Poussin, au 
mythe de l’ordre classique, que je par- 
lais de « prétendu chef-d'œuvre » et 
« d'effets ratés ». Je ne pensais pas à 
des effets brillants, dont Racine s'est 
vraisemblablement peu soucié ; mais 
au grand style architectural que l’on 
attribue à son œuvre. Revoyez les an- 
ciens frontispices empanachés, avec 
leurs draperies, leurs couronnes à 
pointes, leurs casques et leurs plumes... 
Versailles ne manque pas de trophées ? 
Mais que le temps les détruise comme 
les acrotères des temples grecs (après 
tout, le Parthénon a été un temple 
hérissé), le génie d'Hardouin-Mansart 
n'en sera pas modifié, l'immense ligne 
horizontale du palais conservera sa 
sûreté de colonnade.… Et cette ligne 
invulnérable est présente dans € Phè- 
dre », mais ce n'est pas celle de la 
pièce. Les vers dont celle-ci tire sa 
gloire, les quelques laisses immor- 
telles au nom desquelles les dames 
mûres disaient au jeune Victor Hugo : 
« On croit done qu'on aura plus de 
talent que Racine ? », ce sont les vers 
de la reine, et eux seuls, 


« N'abusez pas du récit de Théra- 
mène ! » Bien sûr ! Il faut pourtant 


toute la force des mythes littéraires 
pour que l'on ne comprenne pâs que 
le vrai style de la pièce accepte ce ré- 
cit, et Théramène, et le reste ! Il ne 
s'agit pas de savoir s'il est une «€ uti- 
lité », si tous les autres personnages 
de la pièce sont des utilités ; il s'agit 
du style de ces personnages, de son 
désaccord fondamental avec la mélo- 
die de « Phèdre », A quel point tout 
ce qui se dit lorsqu'elle est hors de la 
scène s'accorde à l'antiquité passable- 
|ment scolaire dont ce récit de Théra- 





mène est le symbole ! IL y a quelque 
chose de surprenant dans l’indulgence 
que les raciniens semblent accorder 
tout à coup à un poète dont la mai- 
trise est à leurs yeux la qualité pre- 
mière : € Il s’est trompé, n'en parlons 
plus : Théramène, à la mer! ». Ra- 
cine savait très bien ce qu'il faisait, et 
il faut le prendre, comme Phèdre, 
avec Théramène. On semble voir dans 
la pièce une sorte de Jeune Parque, 
une mélopée brûlante et continue, 
l’arabesque fauve des arbres d'automne 
sur le Grand Canal. Mais d’où sur- 
gissent les cris admirables de la reine? 
De vers de cet acabit : 
Jamais l'aimable sœur des cruels 
[Pallantides 
Trempa-t-elle aux complots de ses 
(frères perfides ? 
haïr ses innocents 
appas ? 
Il serait facile de multiplier les ci- 
tations. Ce serait d'ailleurs absurde : 
l’art n'a pas de passif, Mais je suis 
d'accord sans réserves avec Monther- 
lant, lorsqu'il parle — symboliquement 
— de vingt-sept vers. Racine n'est pas 
moins anthologique que Vigny. Mais à 
maints égards, jusqu'à Mallarmé, toute 
grande poésie traditionnelle a été an- 
thologique. Et la passion de Gide pour 
Racine a été renforcée par l’antholo- 
gie qu'il avait entreprise. (Méfiez-vous 
des écrivains qui entreprennent des 
anthologies à cet âge-là ! C'est une fa- 
con de donner bonne conscience, à 
leur paresse, et Gide avait grande en- 
vie de pouvoir lire six heures par 
jour sans scrupules...) Encore toute àän- 
thologie est-elle orientée. J'avoue 
n'avoir jamais compris, même après 
avoir lu la préface qu'il a écrite pour 
la sienne, au nom de quoi Tristesse 
d’'Olympio devait y figurer si timide- 
ment. Est-ce que 


Et devez-vous 


Lorsque nous dormirons, tous deux, 
[dans l'attitude 

Que donne aux morts pensifs la forme 

[du tombeau. 

vous-paraît inférieur, même pour la mé- 

lodie (dont Gide se réclame expressé- 

ment) à : 

Les Méchants m'ont vanté leurs men- 
[songes frivoles. 

Mais je n'aime que les paroles 

De l’éternelle vérité. 


qu’il cite, et qui est de Racine ? 
Certes, dans son esprit, c'est — légi- 
timement — le Racine des poèmes dra- 
matiques qu’on doit opposer au Victor 
Hugo des poèmes lyriques. Précisons 
pourtant, car il ne s'agit pas d'une 
chinoiserie : Gide pense aux vers ly- 
riques des poèmes dramatiques, aux 
invocations de Phèdre, à « la fille de 
Minos et de Pasiphaé ». Je ne les crois 
pas plus beaux que les vers de Vigny 
ou de Gérard de Nerval — antholo- 
giques comme eux — et je ne crois 
pas qu'on doive envoyer à la corbeille 
la Maison du Berger ni les Chimères.. 


Et les rivaux de Racine ne sont pas 
toujours négligeables. Il y a eu un 
< son d'époque ». Il ne retire rien à 
ce qui, dans Racine, appartient au gé- 
nie. Mais nous aurions tort de l'ou- 
blier, Jacques Lemarchand qualifie 
d’ubuesque la phrase de Joubert : 
€ Pradon a fait beaucoup de vers pa- 
reils à ceux de Racine. » Qu'il soit 
prudent : Joubert connaissait bien Pra- 
don. Je l'ai oublié, inais je me sou- 
viens de ces vers-ci, que Lagrange, 
qui ne connut pas le succès de Pradon, 
fait dire à sa propre Phèdre : 
Lorsque nous descendrons vers Île 

[royaume sombre, 
Que mon ombre, toujours unie à ta 
lchère ombre, 

Jusqu'au fond du Hadès te suive pas 
[à pas 

retrouve encore au delà du 
[trépas…. 

De Ronsard à Chénier, la poésie fran- 
Çaise a mis sa gloire à retrouver la 
poésie latine, même quand elle l'appe- 
lait grecque; et Joubert était plus sen- 
sible que nous à cette adaptation sécu- 
laire, dans laquelle s'était formée sa 
culture... 


Et te 


Je suis d'ailleurs frappé de voir 
Claudel, dans les pages magnifiques 
qu'il vient d'écrire en l'honneur de Ra- 
cine, insister sur le théâtre, sur les si- 
tuations, sur Îles vers dramatiques. 
Mais lorsqu'il cite 


avec Pirithoüs aux enfers descendu 
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HT MALRAUX AUTOUR DE RACINE 


Il a vu le Cocyte et les rivages sombres, 

Et s’est montré vivant aux infernales 

(ombres. 

je suis moins convaincu, car j'entends 
Victor Hugo 

La grande nuit funèbre est au-dessous 

[de nous, 

morts, dans lHadès plein 

{d'effrayants décombres, 

Regardent se lever, sur l'horizon des 

[ombres, 

Les astres ténébreux de l’Erèbe, qui 

[font 

Briller leurs feux sanglants dans l’eau 

[du Styx profond. 


Et les 


M Quel est le secret 
du tabou Racine ? 


E n’est pas la gloire, qui fait Ra- 

cine tabou. Corneille n’est pas 
moins glorieux, et on acceptera de dis- 
cuter toutes les réserves qu'il vous 
plaira de faire sur son œuvre : ces 
réserves sont plutôt bien portées. Mais 
kacine est le seul de nos écrivains ma- 


l’aimable 
[Trézène, 


(A propos, ça vous plait?) et un 

vers de génie : 
Soleil, je viens te voir pour la dernière 
[fois. 


Ceux-ci s'’accordent-ils, au sens que 
la musique donne à ce mol, mieux 
que ceux de Cinna ? 

Dès le romantisme, la disjonction est 
faite : c’est au nom de Racine qu'on 
attaque Victor Hugo, qui ne cessera 
de vénérer Corneille. Pourtant, s’il 
s'agissait seulement d'art, Marion de 
Lorme ne s’opposerait pas moins à 
Horace qu’à Phèdre. Aussi ne s'agit-il 
pas seulement d'art, 


BB Au nom de quoi 
oppose-t-on Racine à 


Corneille ? 


D'A80r? d'un système de valeurs. 
Le conflit entre Racine et Cor- 
neille nous cache ce qui les unit, et 


Et quitte le séjour de 


lène se fût tirée plus sereinement de 
ce mauvais pas. Racine est profondé- 
ment chrétien, au moins par ceci, qui 
est capital : il apporte et impose au 
théâtre les démons intérieurs. Ses 
vraies Erynnies sont parentes des pé- 
chés, Le reste est décor, D'où la situa- 
tion si étrange de Bénénice. Nous ne 
sommes nullement assurés d'y trouver 
ses plus beaux vers ; nous hésitons à 
dire que c’est sa meilleure pièce (il y 
manque le « Jlamento d'Ariane ».…) 
mais nous la sentons la plus raci- 
nienne parce qu'elle est délivrée de 
l'attirail de la tragédie. 

Le domaine de Racine est celui des 
sentiments — qu'on appelle, lorsqu'il 
est en cause, les passions, comme 
pour suggérer un domaine de senti- 
ments supérieurs (ceux précisément 
que Corneille eût jugés inférieurs). Et 
son génie est de les faire accéder, pour 
la première fois, au grand style : Mon- 
sieur et Madame, par la seule grâce 
de l'amour, entrent dans l’ancien do- 
maine des dieux. L'amour d'Oreste 
pour Hermione devient l'égal des 





HENRY DE MONTHERLANT 


« Est-ce que vous n’en avez pas plein le dos d'entendre 


dire que Racine ?.…. » 


jeurs à bénéficier de la passion ombra- 
geuse réservée aux modernes, et aux 
poèles mineurs avec lesquels chacun 
de nous établit son pacte secret. On 
parle de Corneille comme de Dante — 
ou de Balzac, selon les goûts; on parle 
de Racine comme de Baudelaire, Ce qui 
est curieux, si l’on pense que pendant 
deux cents ans, Racine a été proclamé 
« le plus grand poète » par des gens à 
qui la poésie était à peu près étran- 
gère... 

Il « fait symbole », Mais de quoi ? 
De la perfection ? Tantôt il semble 
que ce soit celle des vers. Tantôt, 
celle des pièces (ce que Montherlant 
appelle la mécanique). Tantôt, celle du 
sly'e, au sens que l’on donne à ce mot 
en architecture (le peu de matière, 
l'ordre, ete.). Fort bien. Mais tout 
cela est né avec le temps, est né du 
temps. Nul, pas même Boileau, n’a ad- 
miré dans Racine vivant ces vertus 
symboliques. Cela va de soi ? Mais on 
a admiré en Corneille ce que nous y 
admirous ! Louis XIV savait ce qu'il 
ait ndait de Versailles ! 11 est faux que 
liacine soit le symbole unique et né- 
cessaire du classicisme français : le 
secret est ailleurs, Y a-t-il plus de 
luxuriance dans Cinna que dans An- 


dromaque ? Et le « ton du récit » 
Saccorde-t-il mieux aux instants illu- 
Mines dans Racine que dans Cor- 


neille ? Prenons, dans Cinna, les deux 
Premiers vers 


Impatients désirs d'une illustre ven- 
geance 

Dont la mort de mon père a formé la 
[naissance, 


el un vers de génie !: 

Ma haine va mourir, que j'ai crue 
[immortelle, 

Puis prenons les deux premiers vers 

de « Phèdre » 

Le dessein en 2st pris, je pars, cher 
[Théramène, 
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qui est très profond, même dans la 
facon de concevoir une pièce — et 
plus encore dans la façon de regar- 
der s’agiter l'animal humain. La 
phrase fameuse de La Bruyère : « Ce- 
lui-là peint les hommes comme ils de- 
vraient être, celui-ci les peint tels 
qu’ils sont », suppose qué tous deux 
les peignent., Au sens où l’on peint 
des portraits. Or, Corneille ne se 


souciait pas de peindre les hom- 
mes, mais bien de créer des figu- 
res exemplaires, Le mot tragédie a 


obsédé le XVII siècle, mais je ne suis 
pas certain qu'on ait jamais écrit une 
seule tragédie française, au sens où 
l’on parle des tragédies grecques, ou 
de Macbeth ; au sens de poèmes du 
destin. La situation dramatique est le 


moyen dont Corneille se sert pour 
faire accéder les hommes à la gran- 
deur, et nous admirons sa grandeur 


bien plus que son tragique, dont elle 
a pris la place, Il n'a pas écrit des 
tragédies, il a écrit des « pièces hé- 
roïques ». Mais Racine a-t-il écrit des 
tragédies ? 

Claudel déclare l'atmosphère de 
Phèdre, parente de celle de Macbeth 
et des tragiques grecs. Pour moi, il 
suffit que je pense à n'’mporte quelle 
tragédie grecque (et pourtant Clau- 
del les connait mieux que moi !) pour 
que Phèdre m'apparaisse comme une 
pièce moderne, le drame de la sexua- 
lité, Et, bien sûr, la sexualité peut 
faire figure de destin. Mais d’un des- 
tin légitimé, d'un destin pour psycho- 
logues. Que la sexualité devienne 
l'amour, il ne reste qu'Hermione. D'où 
le caractère terriblement convention- 
nel — tantôt puéril, tantôt grinçant — 
de tout l'appareil mythologique de Ra- 
cine, depuis le monstre de Phèdre jus- 
qu'aux Erynnies d'Andromaque. Clau- 
del me convainc bien plus lorsqu'il 
dit que Phèdre est chrétienne ; car Hé- 


ANDRÉ MALRAUX 
« Je ne suis pas certain qu'on ait jamais écrit une seule 
tragédie française. » 


Erynnies. Mais la seule Erynnie à la- 
quelle Racine nous fasse croire, c’est 
l'amour. 

Ce théâtre apportait une véritable 
promotion de la féminité. Non pas des 
femmes, bien des femmes de Corneille 
et de Shakespeare sont plus dignes 
d’admiration que celles de Racine 
mais comme mères, comme sœurs. Et 
même lorsque c'est comme amantes 
(O mon cher Curiace ! après tout, est 
un assez beau cri), elles n'échappent 
pas à l'univers viril, Chez Racine, ce 
n'est pas le cas ! Et ceci nous amène 
à sa célèbre psychologie que Monther- 
lant retient, et qui me semble faire 
partie du mythe, 

D'abord, crovez-vous tellement à la 
« psychologie » des artistes ? Nietzsche 
parle de ce que Stendhal lui a en- 
seigné ; je me suis toujours demandé 
quoi ? J'ai l'impression qu'il s’agit ici 
d'une justesse de l'analvse, d'une sa- 
veur de l'intelligence, qui s'oppose 
tantôt à la duperie et tantôt à la 
convention, et qui est proprement un 
moyen d'action artistique, Ce quon 
appelle la psychologie de Racine, tou- 
jours pour l'opposer à celle de Cor- 
neille, me semble simplement l'emploi 
— juste et sommaire — du comporte- 
ment irrationnel, substitué au compor- 
tement rationnel, Le Qui te l'a dit ! 
d'Hermione me parait symétrique du : 
Qu'il mourût ! Mais cet irrationnel 
exprime ce que j'appelais tout à l'heure 
les démons intérieurs. Et les person- 
nages de Racine, qui ne connaissent 
plus ni le vrai destin ni l'appel de la 
grandeur qui s'y est substitué chez 
Corneille, ne se battent que contre ces 
démons contre les passions. 

Par la façon dont cet art traite Îles 
sentiments, et par le rejet du destin, 


dont il ne traite pas, Racine crée une 
C'est une 


siylisation de la 
haute forme de la 


passion. 
civilisation — une 


de celles que la France imposa alors à 
l'Europe, Et dans l'éternel dialogue 
Racine-Shakespeare, vous sentez bien 
que les défenseurs de Racine oppo- 
sent à leurs adversaires un état de ci- 
vilisation… 

Pourquoi pas ? A condition de ne 
pas jouer sur les deux tableaux, et de 
ne pas affirmer que Racine est le plus 
grand poète français, lyrique ou pas. 
L'affirmer — étant donné les raisons 
au nom desquelles on le préfère à 
Corneille, ou à Villon, où à Victor 
Hugo — est d'ailleurs suggérer qu'il est 
le plus grand poète de l'Europe. Vous 
voyez maintenant pourquoi ? C'est 
qu'on n’oppose pas Bérénice à Hamlet, 
mais un état de civilisation à un au- 
tre, Le XVII ne s'y est pas trompé, 
La « perfection » de la poésie est cen- 
sée correspondre à une maitrise de 
l'homme sur le destin, D'un grand 
écrivain baroque, déchiré, et dont 
l'adresse se satisfait des conventions 
appelées par le théâtre du XVII siè- 
cle, le mythe fait alors un architecte 


et un poète d'une ligne inaltérable, 
Verlaine meurt en le lisant, Valéry 
voit les cristaux de Mallarmé se per- 
dre dans ce vaste cristal, Claudel y 


entend l'écho d'Eschvyle et de Macheth, 


Maurras y voit le symbole de l'art 
français et Gide n'en est pas loin, 
Mais il est faux que l'on puisse lier 
ce symbole à l'autre domaine de poé- 


sie : Eschyle, Job, Shakespeare, l'œu- 
vre Ivrique des romantiques euro- 
péens et des symbolistes français, Car 
il nie, par sa nature mème, ce domaine 
qui implique une relation de l'hom- 
me avec l'univers foncièrement diffé- 
rente, relation que le mot romantisme 
exprime absurdement, Je crois que ce 
qui est en cause, c'est ce que l'homme 
attend de l'art ; et que la force du 
mythe de Racine est en ce qu'il sym- 
bolise, plus efficacement que tout au- 
tre, l’art réduit à l’homme, Ce que je 
trouve assez court, et dont Île primat 
me semble un singulier symbole de 
l'art français, au temps où venait de 
mourir Pascal. « Le publie d'élite que 
demande Hacine » me gène lorsque je 
pense au public de Shakespeare ; plus 
encore, à celui que trouva Pascal. 


BH Quel symbole sub- 
stituer au symbole de 
Racine ? 


A continuité de la littérature fran- 

çaise elle-même, D'ailleurs, ce 
n'est pas en littérature que je cher- 
cherais d'instinet le Shakespeare ou le 
Jean-Sébastien Bach français, mais 
dans la création des cathédrales et la 
peinture du XIX* siècle... 


B 4 quel peintre le 
compareriez-vous ? 


A UN peintre comme lui considé- 

rable, comme lui bénéficiaire 
d'un mythe ; et dont l'œuvre, comme 
l'œuvre de Racine, a frappé à mort 
la forme qu'il a accomplie Raphaël, 
hélas ! 


| 
problème vital pour votre entreprise 


|| RECRUTER DES SPÉCIALISTES 
DU COMMERCE EXTÉRIEUR 


Ce problème sera vite résolu, si vous 
décidez, avec notre aide de former des 
spécialistes collaborateurs 
actuel: 

Nos cours par correspondance ne leur 
effort de quelques 
connaissances 


parmi vos 


demanderont qu'un 
mois pour acquérir des 
pratiques et approfondies du mécanisme 
de l'import-export 

Vous pouvez ænsi éviter les charges 
qu impose mise au courant 
de nouveaux collaborateurs Vos spé- 
cialistes, formés parmi un personnel déjà 
méthodes de travail 


toujours la 


| habitué à vos don- 


neront immédiatement leur maximum 
Détail qui à son importance Votre 
initiative vous révélera, parmi vos pro- 
| ches collaborateurs, ceux qui sont vrai 


| | ment décidés à compléter leur propre 
| | formation, 
Voulez-vous examiner le programme 
de nos cours et 
| exemples de la facon dont les questions 
y sont traitées ? Demandez aujourd'hui 
| la Brochure C'419 à : 
| INSTITUT COMMERCIAL 

6, rue Léon-Cogniet, PARIS - 17° 


Joindre deux timbres pour frais d'envol, 


connaitre quelques 
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THÉATRE 


Le martyre de Violaine 


L'ANNONCE FAITE A MARIE, mys- 
tère de Paul Claudel. Mise en scène 
de Julien Bertheau., Décors de Geor- 
ges Wakhévitch. Au Théâtre-Fran- 
çais, salle Richelieu. 


O" pouvait espérer que la représen- 
tation, au Théâtre Français, avec 
un demi-siècle de retard, de L’aN- 
NONCE FAITE À MaRiE, marquerait la 
fin de ce que Paul Claudel lui-même, 
évoquant dons ses entreliens radio- 
phoniques ses mises en scène succes- 
sives, appelait « le martyre de Vio- 
laine — un martyre d’écorché ». 

On pouvait penser que, pour la pre- 
mière fois, cette œuvre trouverait son 
vrai style scénique à mi-chemin des 
vaysanneries de théâtre et du lyrisme 
beioess, de l’image d’Epinal et de la 
fresque byzantine, 

On pouvait croire qu’ainsi L’AN- 
NONCE FAITE A MARIE s'imposerait non 
comme la meilleure pièce de Claudel 
(LE PARTAGE DE MiDi1, d'une part, TÊTE 
D'OR et LE SOULIER DE SATIN, d’autre 
part, lui sont bien supérieures) mais 
comme un drame solide, émouvant, en 
équilibre sur deux miracles : l’un tout 
humain du baiser de Violaine à Pierre 
de Craon, l’autre, divin, de la résur- 
reciion de l'enfant de Mara la nuit de 
Noël. 

Or il n’en a rien été. 

Dans cette ANNONCE, tout, en effet, 
n’est qu'incompréhension, erreurs de 
style, ignorance de l’œuvre, de la me- 
sure, du rythme claudéliens, 

Au lieu des décors nus, simples et 
vrais qu'exige la pièce, Wakhévitch a 


conçu des con$Structions qu ne se- 
raient pas déplacées dans Boris Go- 
DOUNOV une grange avec, sur la 


porte, deux icônes géantes, une cui- 
sine-cathédrale, une roseraie toute 
constellée de houppes de coton, un 
village en ruines qui évoque Oradour.…. 

Et, dans ces décors stupéfiants, sous 
des éclairages « artistiques », va et 
vient tout un peuple de figurants dé- 
guisés comme pour jouer LES MYsTË- 
RES DE Paris, patoisant, roulant les 
« r >, se donnant de consciencicuses 
bourrades dans le dos, pendant que, 
montant de la fosse de l'orchestre, des 
voix susurrent des mélodies sucrées, 

Bref, pour faire « claudélien », la 
Comédie-Française n'a su adopter 
qu'un style à égale distance de lPOpé- 
ra-Comique et du Châtelet. Jamais, 
la mesure, la respiration du verset 
claudélien ne sont respectées. Dirigés 
pe Julien Bertheau, les acteurs de 
ANNONCE confondent rigueur et rai- 
deur, violence et vociférations, simpli- 
cité et emphase. 

Jean Yonnel «€ chante » le rôle 
d'Anne Vercors avec une infinie com- 
plaisance pour ses propres modula- 


lions vocales, pour ses gestes de 
grand prêtre.  Paul-Emile  Deiber 
ânonne celui de Pierre de Craon et 


André Falcon convertit Jacques Hury 
en un idiot de village, hagard, furieux 
et buté, 

Eliane Bertrand, qui joue Violaine, 
n'est pas encore libérée de ses souve- 
nirs de Conservatoire elle nuance 
son rôle, y introduit une coquetterie 
dont Violaine n'a que faire, un pathé- 
tique qui lui est étranger, Là où seule 
une Ludmilla Pitoëff serait conceva- 
ble, elle rêve des lauriers de Made- 
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leine Robinson au boulevard ! Seule 
Denise Noël parvient, par instants, à 
brûler du feu noir de Mara. Mais à 
chaque fois la mise en scène l'emporte 
et, en place du « mystère >» claudélien, 


nous jurerions assister à un mélo- 
drame romantique et moyenâgeux 
avec échange d'enfants, départ et re- 
tour de la Terre Sainte, nuit de Noël 
dans les ruines, malédictions éternel- 





PAUL CLAUDEL 
En équilibre sur deux miracles 


les et réconciliation dans la mort... 
Seul, l’auire soir, salle Richelieu, 
Paul Claudel, pour une fois ctrange- 
ment indulgent, semblait satisfait, 
Peut-être pressentait-il déjà l'heure 
proche où le poète, dépouillé de son 
œuvre, allait glisser dans l'éternité en 
murmurant « Laissez-moi mourir 
tranquillement... Je n'ai pas peur. » 


Le triomphe de la geisha 


La PEriTE MAISON DE THÉ, de John 
Patrick. Adaptée par Albert Hus- 
son. Avec Yoko Tani, Pierre Dac, 
J. Hilling, Claude Rich et Albert 
Rémy. Montparnasse. 


OMME la dionée sur la mouche, le 

Japon vaincu se referme sur son 
vainqueur, et le digère. Sur ce thème 
antique, John Patrick a écrit trois 
actes charmants, mais un peu incon- 
sistants pour le plateau du théâtre 
qu'anima Gaston Baty. 

Le colonel Purdy, chargé de réorga- 
niser économiquement — et démo- 
cratiquement l'ile d’Okinawa, 
confie au capitaine Fisby, des « ser- 
vices psychologiques » de l’armée, 
l'administration d'un village nommé 
Topiki, 

Quelques mois après, un second ca- 
pitaine, psychiatre, est mandé à To- 
piki pour examiner Fisby, dont les 
rapports inquiètent le colonel. Il y 
trouve un Fisby en kimono, très nor- 
mal, parfaitement heureux, auprès 
d’une ravissante geisha, Lotus Bleu, 
qu'il a reçue en « cadeau ». Cepen- 
dant que l’on construit, au lieu de 
l'école prévue au plan B du Penta- 
gone, une petite maison de thé... 

Japonisé à son tour, le capitaine- 
psychiatre s'enfonce dans les délices 
de Topiki, jusqu'à l’arrivée du colonel. 
Adieu cages à grillon, alambics clan- 
destins, danses et jeux à la maison de 
thé ! 11 faut tout démolir, Mais le pré- 
fabriqué, pour un pays soumis aux 
caprices de l'occupant, a bien des 
avantages Washington approuvant 
Fisby, et ordonnant la reconstruction 
de la maison de thé, celle-ci ressurgit 
en un tournemain, avec ses lotus 
peints et ses lampions de 14 juillet. 

Une petite chèvre, Lady Astor, au 
noble port de tête, partage la vedette 
avec Yoko Tani, Lotus Bleu adorable- 
ment laquée, dont le grand œil noir 
ignore tout de la bombe atomique. 

Ce n'est pas le Japon, ni l'Amé- 
rique : seulement un no man's land 
irréel, qui se fût mieux prêté à l'opé- 
rette qu’à la comédie. 


À voir : 


[ 
| 
| 

Sérieux 

@ Les Sorcières de Salem. — Port- 
| Royal (vendredi 25, dimanche 27, mer- | 
|credi 2), Les Trois Sœurs. La | 
| Cerisaie. Yerma. - Don Juan 
(T.N.P., vendredi 25). 

Gai 


© L'Amour des Quatre Colonels. 
| Le Héros et le Soldat. Pygmalion. 
Volpone. Voulez-vous jouer avec | 
moû. La Lune est bleue, — La Petite | 
Maison de thé, | 





DANSE 


Où en est l'Opéra ? 


UE fois par an, l’Opéra entr’ouvre 

ses portes dès 9 heures du 
matin, pour laisser passer, au compte- 
goutte, le public plus ou moins spécia- 
lisé, admis à assister à l’examen du 
corps de ballet, du deuxième quadrille 
aux grands sujets compris. 

C’est, en un sens, l’événement cho- 
régraphique le plus important de 
l’année, car il permet de jauger l’état 
et le niveau d’un enseignement dont 
dépend l'avenir même de l'art du 
ballet dans notre pays. 

Cette année, en résumant les im- 
pressions recueillies, on peut dire que 
cet enseignement est excellent pour 
les danseuses, mauvais pour les dan- 
seurs, 

Les classes féminines ont toutes une 
bonne tenue d'école, certaines défail- 
lances étant manifestement  indivi- 
duelles et assez faciles à corriger. 
D'autre part, on y enseigne non seu- 
lement la technique, mais aussi la 
danse proprement dite. Sur ce plan, là 
classe des choryphées de Mlle Lorcia 
mérite certainement la palme : une 
technique impeccable n'empêche pas 
ses élèves d’avoir aussi de la grâce, 
de l'élégance et de l’âme. 





Etoiles et acrobates 

Parmi les têtes de classe très juste- 
ment distinguées par le jury, trois fu- 
tures premières danseuses et, qui sait? 
étoiles : Mile Poncet (classe Lorcia), 
Tanagra sombre, au merveilleux jeu 


de bras, rêveuse, passionnée et lé- 
gère à la fois; Mlle Motte (classe 
Aveline), une danseuse déjà géné- 


reuse, au geste royal, à l’envolée large, 
au style impeccable et hautement 
affirmé ; Mlle Grimoin (classe Zam- 
belli), qui a mis, dans sa variation 
de GIsELLE, non seulement une tech- 
nique sans faille, mais aussi une sen- 
sibilité nuancée, une intelligence et 
une prescience du personnage, de sa 
folie et de sa mort, que cette variation 
du premier acte doit déjà contenir, 
un style lié et fluide qui spiritualise 
sa virtuosité. 

Quant aux hommes. il faudrait 
commencer par remplacer leurs pro- 
fesseurs, y compris M. Lander, dont 
la présence, dans les classes des pe- 
tits et des grands sujets, transforme 
ceux-ci en autant de gymnastes-acro- 
bates. La danse, même masculine, ce 
n'est pas cela; c’est une technique, 
certes, mais au service de ce qui doit 
constamment la dépasser. 

Nous croyons distinguer une per- 
sonnalité chez MM. Mayer, Hérault, 
Descombey. Elle ne se déploiera que 
lorsque leur idéal ne sera plus exclu- 
sivement le grand jeté aux cintres et 
le double tour en l'air indéfiniment 


JAZZ 


Duel entre trompettes 


Le J.A.T.P. au Théâtre des 
Champs-Elysées, avec Roy Eldridge, 
Dizzy Gillespie. le trio Oscar Pe- 
terson, Buddy de Franco, etc. 


M O2ELE au gré des 

son  impresario, 
Granz, le Jazz at the Philharmonic 
est moins un orchestre qu’une pha- 
lange de solistes où règne lémulation 
la plus vive. On ne l’a jamais tant res- 
senti que lors des derniers concerts 
du J.A.T.P, au théâtre des Champs- 
Elysées. 

Un des «< clous » du programme 
consistait en un duel entre les deux 
trompettes chauffées au rouge de Roy 
Eldridge et de Dizzy Gillespie. 

Les amateurs de sensations fortes au- 
ront sans doute été servis. Mais le jazz, 
quoi qu'en pensent ses détracteurs, 
s'il n’est guère une musique « pour 
personnes pâles », ne s'adresse pas 
qu'aux amateurs de cirque. M. Norman 
Granz aime à jouer les Barnum et l’un 
des plus fidèles de sa troupe, le saxo 


caprices de 
M. Norman 


Flip Philips, s’exhibe souvent, lui 
aussi, avec une dangereuse absence 


de goût. Ne pourrait-on modérer les 
transports de ces « supermen » de Ja 
nouvelle musique, lorsqu'ils traversent 
l'Atlantique ? 


Un batteur blanc 


En deuxième partie du programme 
heureusement, le trio Oscar Peterson 
a rétabli l'équilibre. Un piano, une 
guitare, une contrebasse ont tissé sur 
les cordes les plus précises quatre ou 
cinq morceaux d’un swing ébourif- 
fant. Ils ont prouvé que la débauche 
d'effets est inutile pour toucher effi- 
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cacement l'auditeur le plus exigeant 

A la clarinette, Buddy de ‘!Frant 
adopte, lui aussi, cette technique dé 
pouillée, mais ses interventions sont 
bien longues et trop peu variées, Elk 
Fitzgerald est toujours pareille à elle. 
même, du feu dans les veines, et la 
langue bien pendue. Une révélation : 


le batteur blanc Louis Bellson, aw 
nerfs effilés, qui règne sur ses caisses 
désinvol 


et ses cymbales avec 
ture étourdissante. 


une 








À entendre : 

© Jorg Demus, pianiste (Bach, César 
Franck, Schumann). Salle Gaveau, di- 
manche 27, 21 h. 

@ Ensemble Corelli. Comédie des 
Champs-Elysées, lundi 28, 21 h. 

© Léonide Kogan, violoniste (Bee- 
thoven, Lalo, Ravel). Palais de Chail. 
lot, mardi 1°, 21 h. 









HOMMES 





Ex-æquo avec Shakespeare 


FRANÇOIS MAURIAC a reçu cette 

semaine le suprême hommage que 
le monde réserve aux grands écri- 
vains. 

En effet, une enquête de l’U.N.ES. 
C.O. à travers 47 pays vient de révéler 
les noms des auteurs qui ont été le 
plus largement traduits au cours de 
1953. 

Si Engels, Staline et Lénine arri- 
vent en tête (24, 23 et 22 langues), 
Stefan Zweig et François Mauriac ont 
été les romanciers les plus demandés 
(22 et 21 langues). 

François Mauriac arrive ainsi ex- 
æquo avec Shakespeare. 

Parmi les auteurs français contem- 
porains, on saute ensuite à 14 langues 
(Simenon) et 10 Jangues (Daniel 


Rops). 
BOXE 


Le marché de Grenelle 


"EST une grande soirée parisienne 

qui se prépare pour lundi au Pa- 
lais des Sports : la cinquième rencon- 
tre des deux meilleurs poids moyens 
français, Pierre Langlois et Charles 
Humez. 

Quand on demande à Jean Breton- 
nel, le manager de Langlois, son pro- 
nostic pour le combat, il se contente 
de répondre : 39 millions de recettes. 

A vrai dire, le prix des places va- 
riant de 7.500 fr. (fauteuils de ring) à 
800 fr. (populaires), la recette escomp- 
tée est de 35 millions. 

Les deux boxeurs se produiront «€ à 
la recetie », c’est-à-dire au pourcen- 
tage, avec une garantie de 6 millions 
pour chacun d’eux. Des 35 millions es- 
pérés, on aura auparavant déduit les 
taxes diverses, les frais d'organisation, 
de service d'ordre, etc, le tout se 
montant à 45 0/0. 3 

Le dernier combat Humez-Langlois, 
gagné de justesse par Humez, avait eu 
lieu en octobre 1950. 

Depuis, Humez est devenu le pour- 
lain du jovial Philippe Filippi, mana- 
ger et pensionnaire n° 1 du Palais des 
Sports. Langlois est devenu le poulain 
de Jean Bretonnel, recordman de la 
recette en France avec 30 millions 
pour Villemain-Robinson (le 22 dé- 
cembre 1950), mais « ennerni intime » 
du Palais des Sports où il ne se laisse 
pas dicter les conditions qui ne lui 
conviennent pas. 

Humez est devenu champion d'Eu- 
rope des pojds moyens. 

Langlois a fait trois séjours en 
Amérique, où il a été le challenger of- 
ficiel du champion du monde de la 
catégorie, Carl Olson, exploit qui lui 
assure d’autant plus de prestige aux 
yeux du public qu'il fit bonne conte- 
nance devant ledit champion du 
monde. On se souvient que, combat- 
tant Olson le 13 décembre dernier à 
San-Francisco, il fut renvoyé dans son 
coin, pour une blessure discutée, al 
11° round alors que son adversaire 
donnait des signes évidents de fatigue. 





Pour son argent 

Son manager, Jean Bretonnel, a so! 
gneusement travaillé ces derniers mois 
Ds UN Dés vis se Dust 
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ur assurer le succès financier de la 
encontre de lundi. 1} a multiplié les 
cnférences de presse, les lettres ou- 
vertes pour affirmer qu'il était « in- 
terdit » au Palais des Sports et s’en 
ndigner. Il a déclaré qu'en consé- 
quence son poulain perdait son temps 
à Paris et il a menacé de retourner en 
Amérique où l’attendaient, disait-il, 
d'intéressantes propositions, Bref, il a 
su < travailler » l'opinion. Le Palais 
des Sports ne pouvait pas laisser re- 
partir Langlois. 

Un représentant vint trouver l’éner- 
gique manager, et l'affaire fut conclue 
le plus simplement du monde. 

Bretonnel a obtenu satisfaction sur 
foute la ligne. Outre Langlois, ses 
deux autres poulains, Khalfi et Chioc- 
ça, seront également à l'affiche lundi 
soir. 

Le spectateur a l'impression que, 
pour une fois, il en aura « pour son 
argent ». Les organisateurs aussi. 

D'autant que la rencontre ne comp- 
tera pas pour le titre de champion 
d'Europe. Ce qui prépare une sensa- 
tionnelle revanche, titre en jeu cette 
fois, qui pourrait se dérouler en juin. 


CINEMA 


De neige et de feu 


La 
Rouben 
Garbo, 
l'Etoile. 

EUT-ETRE faut-il revoir LA REINE 

CHRISTINE, ce film vieux de vingt 
ans, pour comprendre l’émotion de 
ceux qui nous disent aujourd’hui : 

« Ah! si vous aviez vu Bartet dans 
BÉRÉNICE ! Ou Serah Bernhardt dans 
L'AIGLON... » 

Nous ne les avons pas vues. Nous 
ne les verrons jamais. De cet éblouis- 
sant sillage que creusent, deux fois 
ar siècle, un visage, une voix, dans 
ki mémoire des hommes, il ne restera 
bientôt plus rien. 

Mais de ce miracle qui s'appelle 
Garbo, il reste les rubans de pellicule 
où ses sortilèges emprisonnés nous 
justifient déjà, auprès des moins de 
trente ans, de l’avoir appelée « La 
Divine ». 

Non, Greta Garbo n'est ni une star, 
ni même une comédienne de Fécran 
comme les autres. Dans La REINE 
CuRisTINE elle ne s'applique pas à 
composer un personnage psychologi- 
pue cohérent (à la façon d’une 
ette Davis), pas plus qu’elle ne s'offre 
au public, figée, sous les traits d’une 





REINE CHRisTiNE. Réal. de 
Mamoulian. Avec Greta 
John Gilbert, Studio de 


déesse du cinéma (comme Marlène 
Dietrich le faisait en Catherine de 
Russie). 


Elle est à la fois moins et plus que 
fout cela : la conjonction d’un visage 
immobile et d’un regard sans cesse 
bouleversé, d’un corps que l’on devine 
à peine sous ses robes trop amples et 


d'une chair nacrée que lon croit 
presque toucher, d’une présence et 


d’une absence, d’un silence et d’une 
VOIX, 

Garbo unit la couleur, la substance 
de la neige avec la chaleur et la vio- 
lence du feu. Elle est reine : une reine 
hors de toute atteinte humaine, mais 
elle est aussi une amante amante 
qui se donne tout entière, sans réti- 
cences, ni coquetterie, 

Et dans cette REINE CHRISTINE, la 
réalisation un peu simple, parfois 
maladroite de Ruben culte la 
sert totalement. Ici, ni finesse, ni sub- 
lilité dans TE ou dans le récit : 
la passion de Garbo a, sous son 
masque de glace, sous ses déguise- 
ments royaux, le champ libre. 

Aussi est-il, dans tout le cinéma 
(mème le plus grand) peu de scènes 
comparables à celle où nous voyons 
Garbo, au matin de sa nuit d'amour, 
frôler, toucher, embrasser tous les 
objets de sa chambre d’auberge, fai- 
sant d’eux, de préférence aux hom- 
mes, les confidents, presque les dépo- 
Silaires d’un bonheur qui ne saurait 
durer — pas plus que le feu ne saurait 
pour longtemps s'unir à la neige. 


Un bon coup de massue 


Du PLOMB POUR L'INSPECTEUR. 
Réal. de Richard Quire, avec Fred 
Mac Murray, Kim Novak, ete 


D ES gendarmes, des voleurs, un tré- 

sor, un meurtre, une belle blonde, 
tels sont les éléments immuables du 
vrai film policier, DU PLOMB POUR 
L'INSPECTEUR n'est rien d'autre, mais 
Conduit avec virtuosité. Devant un 
public rompu aux lois du genre, le 
réalisateur s’est permis de mêler tou- 
tes les cartes : au lieu d’arrêter les 
sangsters, l'inspecteur cherche à s’em- 
parer du magot ; ce sont les voleurs 
qui sont roulés, et la belle blonde 
aime Ja police. Les camps sont 
confondus : la police guette la police 
_ guette le voleur, mais qui est le 
voleur ? 


L'EXPRESS. — 26 FEVRIER 1955 









CETTE 


Le spectateur, qui a l'habitude un 
peu lâche de donner sa préférence au 
plus malin, ne sait plus très bien à 
quel escroc se vouer : incertitude qui 
renouvelle l'intérêt. 

Certes, les personnages sont nuls ; 
au plus fort du danger, il nous est 
souverainement égal qu'ils soient 
saufs, abattus, ou tout bonnement 


évaporés, avec une préférence pour 





Yoko Tant 
Très loin de la bombe atomique 


cette dernière possibilité. Et la réali- 
sation souffre du défaut commun à la 
plupart de ces films lorsqu'ils ne sont 
as de main de maître : l’essentiel de 
’action se passe à mettre et à enlever 
des pardessus, à écraser des mégots, à 
vider un verre ou à circuler en 
ascenseur. 

Le spectateur sort cependant de là 
moulu, vide. et vaguement agacé de 
s'être laissé soutirer tant d'énergie 
pour rien, Mais c’est peut-être ce coup 
de massue que l’on va, certains soirs, 
chercher au cinéma. 


À voir : 


En première exclusivité : 

@ Les Diaboliques (du Grand-Gui- 
gnol). — Johnny Guitare. — Sabrina 
(fleur bleue). 

A revoir 

@ La Reine Christine 
Les Temps 
Les 


(Studio de 
Modernes 
Enfants 


l'Etoile). 
(Royal Haussmann). — 
du Paradis (Courcelles 118). — Napo- 
léon (Studio 28). 





Un délicieux spectacle 


Les NaiFs ESPAGNOLS des xvur et 
xviu siècles. Galerie Paul Ambroise, 
6, rue Royale, jusqu’au 31 mars. 


U\ peigne andalou dans les che- 

veux de la Samaritaine ; la Vierge 
triomphante sous un extraordinaire 
baldaquin baroque ; la barbe en 
pointe, bien peignée, de Simon le 
Cyrénéen ; de petits anges bruns. des 
saints et des saintes au visage fleuri 
de deux exacts ronds rouges sur les 
joues. voilà le délicieux spectacle 
que nous offre une suite de 107 ta- 
bleaux de vrais « naïfs », 

Il s’agit en effet de peintures sur 
verre, des XVI et XvII siècles, 
retrouvées en Espagne, par M. Andrès 
Laszlo, écrivain d'art et collection- 
peur, et présentées pour la première 
fois en France, Ce sont de précieux 
témoignages de l’activité artistique, à 
cette époque, chez les paysans, Îles 
pêcheurs ou les religieux. 

Ces peintures sur verre, outre l'har- 
monie délicate de leurs coloris, sont 
curieusement représentatives de la 
prédilection sentimentale pour un 
merveilleux considéré comme élément 
de la vie quotidienne, Et l’on y re- 
trouve aussi parfois, sans trop S'éton- 
ner de ces éterneiles correspondances, 
telle arabesque à la Matisse, ou, dans 
ses perspectives curieusement bascu- 
lées, un fantastique à la Chagall. 


TOUS LES SOIRS 
de 21 b. à 2 h. 
MAT., D.F. : 15 b. 
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TOUT UN PROGRAMME D'ATTRACTIONS SENSATIONNELLES 


LES CHARLIVELS 


SEMAINE 


Puzzle pour psychanalyste 
PeLLax. Musée d'Art Moderne, 
11, av. du Président-Wilson, jus- 
qu'au 3 mars, 
ELLAN, peintre canadien qui fit 
des séjours d'étude en France, est 
venu au Musée d'Art moderne, cher- 
cher la consécration officielle pari- 
sienne. 

Depuis ses premières toiles, qui té- 
moignaient des qualités réelles du 
peintre, comment Pellan en est-il venu 
a son mode actuel d'expression ? Mys- 
tère des recherches de l'artiste et de 
leurs méandres. Chacune de ses 
toiles est maintenant un puzzle, où 
l'abstrait, le surréalisme et le décoratif 
font de la « coexistence », chacun res- 
lant sur ses positions, en ne se pré- 
occupant visiblement en aucune ma- 
nière de ce qui se passe dans le reste 
de la toile, 

A ces jeux de la fantaisie pure, aux- 
quéls seul sans doute un psychana- 
lyste trouverait à ne pas donner sa 
langué au chat, comment ne pas pré- 
férer les décors et les costumes de 
théâtre, les maquettes de tapisserie, 
pour lesquels l'agrément de la couleur 
se subordonne avec bonheur à l'ex- 
pression de la forme ? 


La fête continue 


Jean CocrTEau: Galerie Lucie 
Weil, 6, rue Bonaparte, jusqu'au 
10 mars. 
NE centaine de dessins'et de pas- 
tels récents : têtes à l'antique, 
arlequins à peine esquissés, visages 
impavidées, torses de femme... 

Ces amusements dont un poète 
meuble les loisirs forcés que lui impo- 
sérent ses médecins, il faut les prendre 
comme Jean Cocteau nous les donne, 
comme l’une des fusées de cet homme- 
feu d'artifice éclaboussant, une fois 
encore, le ciel de Paris. 


MUSIQUE 


Une intégrale de Mozart 


ES Discophiles français ont com- 

mencé dès à présent, et magnifi- 
quement, ‘a célébration du bicente- 
naire de la naissance de Mozart qui 
aura lieu l’année prochaine. 

L'œuvre entière de piano se verra 
enregistrée par Lili Krauss et, bien 
entendu, les domaines des conceïtos 
et de la musique de chambre seront 
inclus dans cette intégrale. 

Deux albums de Sonates pour violon 
et piano ouvrent le défilé : quatre dis- 
ques en tout, contenant treize ouvrages, 
et reflétant fidèlement l’évolution du 
compositeur. Ces ouvrages ne sont pas 
inscrits dans l’ordre chronologique de 
leur création. Le souei de les grouper 
harmonieusement selon des considéra- 
tions d'ordre esthétique a prévalu, avec 
juste raison, sur tous les autres. 

Aidé par une notice explicative do- 
cumentée, l’auditeur situera facilement 
chaque ouvrage à l'époque qui le vit 
naître. Il se laissera surtout porter par 
la beauté de tout ce qu'il entendra 
il aimera le romantisme ensoleillé, et 
déjà pathétique, des Sonates milanaises 
comme il admirera celui, dramatique, 
du dernier voyage à Paris ; il ressen- 
tira le bonheur profond que procure 
le chant de Mozart, chant qui se suffit 
à lui-même, dont la ligne est, en elle- 
même, expression ; il trouvera des in- 
fluences italiennes, françaises, alle- 
mandes, et verra qu'elles n'ont fait 
qu'exalter le génie de celui qui les a 
subies ; il remarquera la manière dont 
le violon devient petit à petit l'égal de 
l'instrument à clavier le clavecin 
d’abord, le piano-forte ensuite. Il cons- 
tatera, enfin, avec ravissement, que, 
chez ce musicien aimé de Dieu, l’im- 
prévu et le nécessaire se superposent, 

Lili Krauss et Willi Boskowski ont 
réussi à réaliser ce qui est le plus dif- 
ficile au monde : l'équilibre entre la 
spontanéité et le contrôle, la beauté 


ensoleillée et la profondeur de lex- 
pression, 
(Album n° 1 deux d. 30 em. 33 t. 


DF,. 121 et 122 — durée 46° et 47. 
Album n° 2 : deux disques 30 em. 33 t. 
DF. 123 et 124 — durée 46’ et 49. Dis- 
cophiles français.) 


LES EXPOSITIONS 
Galerie MAEGHT 
BRAQUE, CHAGALL, KANDINSKY, MA- 
TISSE, MIRO, CALDER, CIACOMETTI, 
BAZAINE, TAL COAT. 
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VOYAGES 0E PAQUES 


CROISIÈRES 
EN MÉDITERRANÉE ET ATLANTIQUE 





VF (VOYAGES INDIVIDUELS A FORFAIT) 
POUR TOUS PAYS 









VOYAGES ACCOMPAGHNÉS 
SICILE, SARDAIGNE ET TOUTE L'ITALIE 
DÉPARTS 3-5-8 AVRIL 


el 


UNE MAGNIFIQUE INVENTION 
LE STORE ANTI-SOLAIRE 


INVISIBLE QUVECRAN» 


Les Ets TARLOST et Cie, spécia- 
listes renommés des plastiques, pré- 
sentent une invention de très grande 
importance pour la vie commerciale 

aUVECRAN» 

idéal, c'est-à-dire — 
pour la première fois au monde — 
absolument TRANSPARENT et INCU- 
LORE comme le verre. Les remarquables 
qualités du store « UVECRAN », pro- 
tecteur INVISIBLE et EFFICACE des 
étalages, sont reconnues par P.V. du 
Lab. des Arts et Métiers. 

DOCUMENTATION Ets TARLOST 
et Cie, 3, rue Général-Sarrail, LE 
HAVRE. Tél. H2 66-88. Dépôt à 
PARIS : 6, rue Folie-Méricourt. Tél 
VOLtaire 48-09 





3, Bd des Capucines 
PARIS 


store anti-solaire 


SIRERR 


- les seuls 
PR éléments de cuisine | 
7 





en bois dur 
superémaillé au Duco, 


* 







Documentation gracieuse 
sur demande 

ou catalogue en couleurs | 

contre 10 timbres à 15 frs. 
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COMERA - SERVICE | 
164, r. de la Gare ERMONT (5-&-0) | 













Stands 13 et 15 
Calerie N:d-Ouest-Cuisines 





Communiqué 


Chauffage au mazout, 
très bien... mais 


les particules non brûlées entrainées par 
les fumées salissent le voisinage. 

Elles contiennent de l'acide sulfuri- 
que qui ronge les toitures. Risques 
d'ennuis avec les voisins, demandes de 
dommages et intérêts, etc. Ces ennuis 
sont évités avec le « CAPTE SUIH 
TRIAIRE » qui retient tous ces « fu- 
merons » tout en améliorant le tirage, 
Ne coûte même pas le prix de deux 


mois de chauffage. Documentation sans 
engagement. 

UNION THPBRMIQUE, 62 bis, rue de 
la République. Montreuil (Seine) Télé- 
phone AVR. 25-26. 








Téléphone : 
MON. 00-19 


l'age 15 












LE PAPE DOIT-IL 


DEFECTIVE ORIGINAL 


ÊTRE AMÉRICAIN ? 


par François MAURIAC 


de l'Académi 
Française 


ine américain LOOK (tirage : 4 millions 165.000 exemplaires) a demandé à François Mauriac de 
n que ne se posent pas seulement les catholiques des Etats-Unis : « Le pape doit-il être améri- 
iac a bien voulu nous donner l’autorisation de reproduire en exclusivité pour la France l'important 
à cette question, article publié simultanément, cette semaine, par LOOK et par L'EXPRESS. 


citoyen des 
uestion pour 
e le serait-il 
nous n'avons 
e de ferveur 
d'Amérique. 
américain, et 
trouverait à 
rois une cer- 
du Proche- 
blierons son 
is, Nous ne 
e dé Jésus- 
hrist, 

Mais du point de vue des intérêts temporels et 
spirituels de l'Eglise, tels que la raison humaine 
en peut juger, apparaît-il souhaitable que le chef 
de l'Eglise soit un citoyen des U.S.A. ? 

S'il est vrai que ce désir s'exprime dans 
divers milieux américains, à quelle arrière- 
pensée correspond-t-il ? D'un sentiment, de 
supériorité à l'égard de la Mère des- Eglises, 
de cette Rome qui, depuis bientôt deux. mille 
ans, garde les cendres de Pierre et a vu 
l'Eglise universelle émerger lentement des en- 
trailles d’une terre consacrée par le sañg des 
martyrs et qui, de siècle en siècle, a enfanté les 
saints, les créateurs des grands Ordres, source en 
Occident de toute mystique et de toute pensée ? 

Français, j'ose à peine, après avoir nommé 
l'Eglise de Rome, désigner une autre Eglise, la 
plus chère à mon cœur. L'Eglise de France née 
avant le baptème de Clovis, ne s’est jamais inter- 
rompue d'être la grande éducatrice non seule- 
ment dans l’ordre de la doctrine, maïs aussi sur 
le plan de l’apostolat. Et aujourd'hui encore la 
France missionnaire reste le champ d'expérience 
de toutes les saintes audaces : c'est là que se 
forgent les nouvelles armes de la conquête spiri- 
tuelle, 

Parlerons-nous de l'Espagne de Thérèse et de 
saint Jean de la Croix, ou de cette Eglise d'Ir- 
lande d’où tant de catholiques américains sont 
venus ? 

Mais justement ! L'Eglise des Etats-Unis à 
peine née, cette magnifique Eglise adolescente, 
plonge ses racines dans la plus vieille chrétienté. 
En tant qu'elle en est le dernier et admirable 
surgeon, elle mesure mieux la distance qui l'en 
sépare et ne doute pas d’en avoir tout reçu, et 
d'en tout recevoir encore. L'idée qu'elle puisse 
dominer, elle née d'hier, sur ces dix-huit cents 
ans de sainteté et de génie, ne saurait venir, j'en 
demeure persuadé, à aucun de ses chefs, de ses 
prêtres, ou de ses fidèles. 


' 


C E désir de certains Américains de donner 
4 un Pape américain à l'Eglise correspond 
sans doute à un sentiment de supériorité, mais 
non dans l’ordre de la doctrine ou de la sain- 
teté, . 

Ce désir a dû naître de la volonté de puis- 
sance. Sous sa forme la plus humble, il se rat- 
tache à cette idée de domination . universelle 
grâce à la prééminence du dollar sur toutes les 
autres monnaies; et sous sa forme la plus haute 
il est inspiré par l’hégémonie américaine dans le 
monde libre, face au marxisme athée, et qui lui 
donne un droit particulier à l'égard du pouvoir 
spirituel : c'est l'éternelle revendication de 
César. 

Au cours de l'Histoire, la lutte du Sacerdoce et 
de l'Empire a eu pour cause essentielle l’exi- 
gence qu'avait la papauté d’assujettir le tempo- 
rel au spirituel et de dominer sur César qui, en 
revanche, cherchait à se rendre maître de l'Eglise 
en se rendant maitre du Pape. Rien de tel n’ap- 


EMPIRE - FOURRURES 


8, avenue de Wagram (Etoile) 
CARNOT 22-82 - MAC-MAHON 36-60 
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Fin de Saison 


GROS SACRIFICES 


DERNIÈRE QUINZAINE 


paraît plus aujourd’hui et la querelle semble 
apaisée. 

Il n'empêche que l'ambition de ces Américains 
qui aspirent à avoir un Pape à eux, si elle se 
maniféestait, risquerait de réveiller la même que- 
relle d’où est sorti le schisme d'Occident, ja pire 
épreuve qu’ait subie l'Eglise et qui l'aurait dé- 
truite si elle n’avait eu les paroles de la vie éter- 
nelle. 

Au début du XIV* siècle, le roi de France, Phi- 
lippe le Bel, petit-fils de Saint Louis, était le 
prince le plus puissant de la chrétienté. H céda 
à la tentation non seulement de coiffer un Fran- 
çais de la tiare (ce Bertrand de Got, archevêque 
de Bordeaux, devenu Clément V et né dans ces 
landes girondines d’où je suis moi-même issu ! 
les ruines du château de sa famille subsistent 
non loin de ma propre maison). De 1305 à 1378, 
sept papes français se succédèrent à Avignon, Et 
alors commença le grand schisme. 

Je ne soupçonne aucun catholique américain 
d’avoir formé le dessein de transporter à New 
York ou à Boston le siège de l'Eglise et, sauf 
au cas où le communisme triompherait à Rome, 
de rêver d’un Avignon américain, Mais enfin 
c’est bien à ce niveau que se situe la question. 

Le prestige de l'Eglise des Etats-Unis, à ses 
propres yeux, tient à l’hégémonie politique de 
son peuple. L'Eglise de la nation la plus puis- 
sante du monde a-t-elle des droits particuliers à 
voir un de ses fils occuper le siège de Pierre ? 
Est-il souhaitable que Pierre soit lié à César 
étroitement par les intérêts et aussi par les pas- 
sions de la politique, et qu'il ait les mêmes amis 
et les mêmes ennemis ? 


x 


J'ESTENDS bien qu’un pape américain pren- 
drait conscience aussitôt de son - apparte- 
nance à l'Eglise universelle. Il en aurait sans 
aucun doute la volonté, 

Mais il a fallu des siècles pour que l'Eglise de 
Rome formât cette race de pontifes qui, à peine 
intronisés, oublient leur origine italienne. Ce 
n'est pas que la chrétienté n'ait eu à souffrir, à 
certaines époques, de ce qu’il faut bien appeler 
« l’italianisation » de l'Eglise. Seulement, c’est un 
mal que le temps a rendu bénin et que nous ne 
senions presque plus. 

« L’américanisation » de l'Eglise, cela rend un 
tout autre son. Rien qu'à imaginer le cardinal 
Spellman, que je vénère, chargé du destin spiri- 
tuel et temporel de la Chrétienté, « tout mon sang 
dans mes veines se glace », comme dit notre 
Racine. Et il ne faut pas douter que ce serait 
pour l'Eglise comme du temps de Philippe le Bel 
le commencement de l’histoire la plus sombre. 

Nous devrions tous être d'accord pour admet- 
tre qu’un peuple ne saurait détenir à la fois l’hé- 
gémonie spirituelle et l’hégémonie temporelle et 
que si César et Pierre ne doivent pas se combat- 
tre ils ne doivent pas non plus s'unir jusqu’à se 
confondre. 

A mon sens, c’est le signe essentiel de vérité 
que détient l'Eglise de Rome face à toutes les 
autres Eglises dépendantes du pouvoir temporel ; 
c’est qu’elle demeure au-dessus de tous les pou- 
voirs, et qu'aucun empire de ce monde n’a barre 
sur elle. 

On m'objectera qu’il faut pourtant que le Pape 
soit né quelque part, qu’il ait une patrie à Ja- 
quelle il demeure attaché, lorsqu'il devient le 
père Spirituel des autres peuples. 

Cela est vrai, et nous imaginons sans peine 
qu’un pape espagnol, ou français, ou allemand, 
hollandais ou belge, c’est-à-dire un fils de la 
vieille chrétienté d'Europe, dont l’histoire jus- 
qu’à ces dernières années n’a été qu’une longue 
suite de drames sanglants et qui émerge à peine 
d’un océan d'horreur, nous imaginons aisément 
qu’il deviendrait sans effort le Père commun, 
qu'il se dégagerait de tout nationalisme étroit, de 
l’orgueil racial, car il en aurait goûté, comme 
chacun de nous, les fruits amers. 

Sa patrie temporelle serait trop faible, occu- 
perait trop peu de place, pour troubler son juge- 
ment quand il penserait au destin de l'Eglise et 
du monde. Mais un pape américain. Le Vatican 
ne pourrait pas ne pas être directement relié à la 
Maison-Blanche et il deviendrait l’adversaire de 
tous ceux qui, sur la terre (et je ne pense pas 
seulement au monde communiste) supportent 
mal la volonté de puissance des Etats-Unis et lui 
résistent sourdement. 


ANS ma pensée, les raisons qui inclinent un 

catholique des Etats-Unis à considérer que 
le Pape devrait être Américain, sont donc les 
mêmes qui nous font souhaiter, à nous, qu’il ne 
le soit pas. Contre sa volonté, peut-être, ou à 
son insu, il entrerait dans le jeu politique mais 
il ne le dominerait pas. Son origine suffirait à le 
situer sur l’échiquier international. 

Et sans doute m'objectera-t-on que de toute 
manière l'Eglise catholique s'oppose au monde 
marxiste et donc se trouve aux côtés des Etats- 
Unis d'Amérique, pour la défense des mêmes 
causes. 

Ce n’est pas si simple. L'Eglise a condamné 
le marxisme, mais elle a aussi condamné les abus 
du monde câpitaliste. Elle défend la liberté de 
l'Esprit, mais non un système économique. 

Entre l’orthodoxie marxiste et l’orthodoxie. 
capitaliste s'étend ce royaume des simples et des 
humbles qui peinent et qui souffrent : immense 
troupeau étranger à la politique humaine, et il 
désire que le berger qui les mène, le Saint-Père,* 
ne reçoive d’autres mots d'ordre en ce monde 
que ceux qui lui viennent du crucifix au pied 
duquel il s’agenouille dans son oratoire du Va- 
tican. 

Telles sont les réactions d’un Frañçais qui ne 
parle qu’en son nom personnel et qui ne prétend 
représenter que lui-même, devant la tentation 
qu'éprouveraient, lui assure-t-on, quelques-uns 
de ses. frères catholiques aux Etats-Unis, lors- 
qu'ils envisagent l'avenir de l'Eglise. 

De toutes ces considérations auxquelles je“ 
viens de me livrer, rien ne subsisterait cepen- 
dant, le jour.où l'élu du Conclave serait un 
citoyen des Etats-Unis, L'événement me donne- 
rait tort et je le reconnaîtrais aussitôt : l'Esprit 
souffle où il veut et il ne saurait se tromper. 


D'ailleurs, pourquoi me suis-je si pressé d’ad- 
mettre comme une vérité évidente qu’il ne sau- 
rait se trouver parmi les catholiques américains 4 
un seul homme capable d'échapper aux contin- 
gences de la politique humaine et de ne recher- 
cher que le Royaume de Dieu et sa justice ? 

Il est certain que j'ai cédé à cette facilité de 
ramener tout le clergé et tout l’épiscopat des 
Etats-Unis à un seul type d’évêque incarné dans 
le cardinal Spellman, parce qu'il est le seul que 
les Français ‘connaissent. I] est respecté chez 
nous, bien sûr ! et même admiré; mais il sert ou- 
vertement dans le monde entier — ce qui est son 
droit et peut-être son devoir — la politique de 


son pays. 


R il faut bien admettre qu'au sein de l'Eglise 

des Etats-Unis comme de toutes les autres 
Eglises, il doit se trouver des familles d’esprits 
différentes les unes des autres. L’illustre cardinal 
Spellman appartient à une génération façonnée 
par la victoire, et qui, détentrice d’une puissance 
formidable, est consciente de ses responsabilités 
à l’égard de toute l’espèce humaine. De ce comble 
de prospérité où il siège, comment n’éprouve- 
rait-il pas une impression de petitesse, de fai- 
blesse, de décadence quand il considère notre 
Europe ravagée et ruinée ? 

Mais elle se relève, cette Europe, elle reprend 
figure. Beaucoup d’Américains Ja découvrent, et 
quand il m'arrive de causer avec certains d’entre 
eux, je vois bien que nous leur inspirons moins 
de pitié qu’autrefois et qu’il leur arrive au con- 
traire, quand ils observent leur propre pays, de 
partager notre inquiétude à l'égard du colosse 
de l'Occident... 

Beaucoup d’Américains, au seuil de l’Ere ato- 
mique, retrouvent le sentiment de l'égalité des 
nations entre elles, Oui toutes les nations sont 
égales devant la menace des pe qui ont été 
prédits et qui peut-être sont proches 

Un jour viendra où les derniers hommes, ter- 
rifiés, ne s’interrogeront plus sur la race de leur 
dernier pasteur. Il ne leur importera guère alors 
de savoir s’il est venu d'Amérique ou d'Europe. 

’armi les cadavres et les décombres, ils se 
presseront autour de sa robe blanche qui sera 
la clarté unique dans cette ténèbre de la fin des 
temps; et lui, il lèvera la main tout à coup et 
leur désignera, dans une déchirure de nuées, le 
signe du Fils de l'Homme. 

(Copyright F. Mauriac, LOoK MAGAZINE 
et L'Exrnress.) 
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